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EXPOSÉ  DES  CAUSES 

Qui  l'ont  altérée  dans  h Nord,  depuis 
/' avènement  de  C a ther  m e IÎ 
au  Trône  de  RuJJle, 

Accipe  nunc  Danaum  infidias. . < . 

^ Firg. 

Une  Puîflànce  prêfque  ignorée , 
en  Europé , au  dernier  fiécle  , fuc- 
GeffivemeUt  agrandie  aux  dépens  de 
tous  fes  voifins , n’ayant  fait  fervir 
fa  civilifation  qu’â  des  projets  de  con- 
queüe  , menâçoit  , depuis  quarance 
ans,  l’équilibre  du  fyftême  pojkique. 
La  Suède,  là  Pologne,  la  Porte  Oito- 
manè  , là  PrufTe  , l’Allemagne  rriême 
s croient  déjà  relîenties  de  fes  en- 
treprifesj  toutes  les  Cours  de  l’Europe 
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avoient  éprouvé  fes  hauteurs , lorA 
qu*une  tragédie  porta  Catherine  II 
fur  le  Trône. 

Depuis  cette  époque , de  la  mer 
Cafpienne  au  détroit  de  Gibraltar, 
il  n*exifl:e  pas  un  Etat  dont  la  Rullîe 
n*ait  troublé  la  tranquillité,  ou  alarmé 
la  prévoyance.  Chaque  année  a vu 
naître  de  nouveaux  defleins  : ils  tien- 
nent évidemment  à un  plan  général, 
& leur  exécution  n’a  rencontré  d’autre 
terme  que  celui  des  relTources  de 
l’Empire,  momentanément  forcé  à 
des  temps  de  relâche,  par  l’abus  même 
de  fes  moyens.  Leur  épuifement  néan- 
moins n’a  pas  garanti  la  sûreté  des 
autres  Etats,  car  la  rqain  , fatiguée  de 
les  combattre  à force  ouverte  , leur 
préparoit  une  guerre  non  moins  dan- 
gereufe  pendant  la  paix  : ceffoîent- 
iis  d’être  en  butte  au  fer  de  fes  foldats, 
ils  avoient  à redouter  le  danger  de 
fes  artifices  j on  les  attaquoit  par  des 
îoErigues  ou  par  des  négociations  î 
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leur  Intérieur  troublé  ofFrok  un  théâtre 
de  divifions  6e  de  défordres , dont 
lesrefforts  fèforgeoiencàPétersbourg-, 
enfin , après  avoir  oppofé , dans  le 
Gouvernement  de  fes  voifins  ^ les 
volontés  aux  volontés , les  intérêts 
aux  intérêts,  l’Impératrice  de  Ruffie 
dominoic  feule  au  milieu  de  cette 
anarchie , didoit  des  loîx  par  fes 
AmbalTadeurs , 6e  prévenoit  toute 
combinaîfon  de  réfiftance* 

Ce  tableau  eft  gravé  dans  Phiftoire 
fidelle  des  vingt  dernières  années  du 
Nord  6e  du  Levant.  L’Europe  entière 
a vu,  au  même  période,  la  Porte 
Ottomane  menacée  d’une  invafion, 
dont  l’Afie  devoit  à-peine  arrêter  les 
limites  5 fes  tributaires  corrompus  , 

' fes  Alliés  gagnés  ou  intimidés,  la 
Crimée  aflervie,  k Suède  fous  le  joug 
d’une  FaéHon  dévouée  à la  Ruflîe,^ 
Fadion abattue  fans  être  détruite,  6c 
renaiflante  par  la  même  protedion 
qui  avoir  plongé  le  Royaume  dans  un 
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dépériflèment  univerfel  5 la  Pologne 
également  punie  du  vice  de  fes  loix, 
inondée  de  Troupes  RulTes  , fubju- 
guée, démembrée,  traitée  en  tout  fens 
comme  une  Province  Mofcovite^  la 
Côurlande  réduite  au  dernier  avilil^ 
fement  j les  Confeils  duDannemarck 
gouvernés  par  la  même  influence , 
obéiflant  à la  même  împulfîon  étran- 
gère j la  Prufle  ifolée  au  milieu  du 
Nord  de  l’Allemagne,  entre  deuxEm- 
pires  dont  l’alliance  &:  les  projets  voilés 
^ pouvoient,  au  premier  choc , fe  diriger 
contre  le  défenfeur  naturel  de  la 
liberté  Germanique.  Le  refte  de  l’Eu- 
rope , paflîf  ou  indifférent  y ne  con- 
fervoit  plus  que  le  rôle  de  témoin  j 
celui  d’Arbitre  lui  étoit  échappé. 

Dans  ces  conjondures,  la  Porte 
Ottomane,  laffe  d’acheter  la  paix 
par  des  ceflîons  qui  mettoient  fes 
ennemis  toujours  plus  en  état  de  la 
lui  faire  acheter  encore,  a éclaté  5 &; 
fon  exemple  a réveillé  les  Puiflances 
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quî^  en  fecret,  partageoîent  fes  reC- 
fentimens.  Chacun  s’eft  demandé  ce 
qu’il  avoît  à efpérer  ou  à craindre 
de  cette  fecouflTe.  Elle  a ébranlé  la 
moitié  de  l’Europe;  du  fond  de 
l’Italie  à celui  de  la  Baltique , s’efl: 
élevée  cette  grande  Queftion  ; Quelles 
[croient  les  fuites  d'une  guerre  qui  aug-- 
menteroit , en  l'affermijjant , la  prédomi^ 
nance  inquiète  de  la  Rujjie?  Où  les 
faits  parlent , les  raifonnemens  font 
inutiles  ; l’hiftoire  feule  eftici  le  flam- 
beau de  la  prévoyance  : de  l’adion  des 
mêmes  caufes  doivent  dériver  les 
mêmes  effets  ; ainfi  les  événemens 
paflés  nous  avertiffent  de  ceux  qui 
fè  préparent  ; ainfi  le  problème  des 
conféquences  de  la  guerre  aduelle  , 
exige  l’examen  d’un  feul  point  fon- 
damental. Quels  ont  été  les  principes 
permanens  de  la  Cour  de  Rujjie , & 
leurs  réfultats  depuis  le  Régne  de  Car 
therine  ÎI I 

Pour  réfoudre  cette  queftion,  il 

Aiij^ 
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therine II. 
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faut  écarter  les  Tophifiiies  desPolitîques 
inconfîdérés , êc  les  allégations  des 
manifeftes  : la  vérité  repofe  ici  fur 
des  événemens  de  notoriété  publique. 
DéveJoppons>en  la  chaîne,  elle  nous 
mènera  à des  cônclufions  fur  le  main- 
tien de  la  Balance  Politique,  propres 
à frapper  les  PuilTances  les  moins  at- 
tentives à leurs  intérêts. 

Vers  le  milieu  du  Régne  de 
Louis  XIV,  ceux  qui  connoîffoient 
le  nom  dts  Mofcovites  ^ ne  s’en  for- 
moient  d’autre  idée  que  celle  qu’on 
nous  donne  aujourd’hui  des  Tartares 
& des  Cofaques.  Mais,  lorfqu’un  hom- 
me, né  avec  plus  de  caractère  que 
de  génie , plus  propre  à gouverner 
par  des  paffions  hardies  , que  par  l’em- 
pire lent  de  la  Sageffe  , Conquérant 
heureux  & Légiflateur  violent,  eut 
ébranlé  ce  cololTeenfévelidansl’obfcu- 
rîré  de  !a  barbarie , on  le  vit  furprendre 
la  place  de  Puiflance  prépondérante, 
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avant  même  que  TEurope  eût  le  temps 
de  fe  reconnaître. 

Ce  nouvel  Empire , entré  brufque- 
ment  dans  le  fyftême  général,  annonc^a 
immédiatement  le  deflein  d’y  dominerj 
il  s*en  occupa  avec  des  forces  pro- 
portionnées à fon  ambition.  A fa  tête , 
on  vit  un  Defpote , maître  abfolu  de 
la  huitième  partie  de  la  terre  habi- 
table, de  mines  opulentesj  de  cent 
Nations  accoutumées  à tout  fupporter, 
les  rigueurs  du  climat,  la  faim,  les 
privations  s aguerries  par  l’habitude 
de  la  barbarie ,,  difciplinées  par  le 
joug  de  la  fervitude , infenlibles  à 
la  mort  comme  à leur  misère,  opi- 
niâtres au  combat,  ne  connoiiîànc 
ni  la  crainte^  ni  la  défertion  , plus 
propres  à conquérir  & à dévafter 
qu’aux  guerres  défenfives  , rempla- 
çant enfin  l’émulation  de  l’amour  de 
la  Patrie  , par  un  attachement  fana- 
tique à leur  Religion.  Tels  furent 
les  Peuples  que  Pierre  - le  - Grand 
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rapprocha  du  Nord  de  l’Euiope  & 
de  l’Allemagne  5 lorfqu’il  tranrporca 
Je  fiége  de  fa  domination  à Pécerf- 
bourg, 

Dès~lors,  les  anciens  rapports  de 
l’Empire  RulTe  s’étendirent  & çhan^ 
gèrent  de  nature  : il  ne  fe  borna  plus 
à inqniéter  quelques  Nations  afia^ 
tiques  j maître  d*une  Marine  fur  fa 
Mer  Baltique  , fon  exiftence  intéref- 
fa  toutes  les  PuilTances  maritimes  > fes 
milices  no.mbreufes  6c  aguerries  pou- 
voient  fe  porter  facilement  en  Po- 
logne, en  Suède,  en  Dannemarck  , 
en  Allemagne , défoler  le  premier  de 
ces  divers  Etats  qui  oferoit  penfer  à 
une  rupture  , en  feçonder  les  enne- 
mis par  des  diverfians.De-là  une  in- 
fluence inévitable  de  la  Cour  dePé- 
terlbourg , flir  les  puilTances  dç  l’Oc- 
cident & du  Midi  que  les  circon- 
ftances  appeljercient  à des  démêlés 
avec  le  Nord, ou  avec  l’Empire Ger-^ 
manique:  certes , le  politique  le  plus 
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clairvoyant  ne  fe  doutok  guëres , à 
la  paix  de  Ncufladt  (en  1721  ) que , 
vingt-cinq  ans  après  , un  Roi  de 
France  déférerok  à la  fille  de  Pierre  I. 
le  titre  de  Médiatrice  DE  l’Eu- 
ROPE  ( I ) j qu’une  arnniée  Mofcovite 
s’approcheroit  du  Rhin, à la  demande 
des  Anglois , & que , dans  la  guerre 
fuivante , ces  mêmes  Rufles  faccage- 
roient  la  capitale  du  Brandebourg, 

Par  la  même  caufe  , l’alliance  de 
cette  cour  devoir  être  recherchée. 
Suivant  les  conjonctures , l’autre  ex- 
trémité de  l’Europe  pouvok  un 
jour  ambitionner  fon  amitié  : pas  un 
intérêt  politique  auquel  la  Ruflîe  ne 
pût  mêler  le  fien  , puifqu’elle  pefoic 
également  ôc  fur  tous  les  Etats  con- 
tigus 5 êc  fur  la  Balance  générale. 

A tant  d’avantages  elle  unilTok 
encore  celui  d’être  rarement  réduite 


(i)  Lettre  de  Louis  XV  , du  i8  Février  174^, 
i r Impératrice  EUfabeth, 
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à la  défenfivcj  de  n’avoir  entr’eîle&: 
les  grandes  PuÜTances  militaires , que 
des  Etats  afioiblis,  divifés  ou  aflervis  j 
de  pouvoir  5 en  violant  impunément 
Je  droit  des  gens  5 fe  rendre  maîtreffe 
de  ces  barrières,  6c  porter  la  guerre 
à une  grande  diftance  de  les  do- 
maines. , 

Ses  forces,  fa  pofition  lui  promet- 
toîenc  donc  un  afcendanc  marqué 
dans  les  négociations.  Auffi  déploya- 
t-elle  conflamment  cette  politique 
hardie  que  favorife  la  fécurité  j fub- 
ordonnanc  fes  traités  à fes  intérêts, 
elle  changea  d’AlIiés  tous  les  dix  ans, 
& nul  cabinet  ne  réunit  à un  pareil 
degré , ôc  la  hauteur  & l’artifice. 

Les  dernières  années  d’Elifabethl. 
conftatèrent  le  danger  , dont  cette 
Cour  hyperboréenne  pouvoir  mena- 
cer la  liberté  Germanique  & le  Nord 
entier.  Une  alliance  qui  reflembloit 
à une  confpiration  , fe  forme  dans  le 
fecret  contre  le  Roi  de  Prufle^  entre 
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la  Czarîne  & les  Maifons  d’Autriche 
& de  Saxe.  La  France  participe  à 
cette  confédération  ôc  pénétre  à l’oc- 
cident de  l’Allemagne , dont  la  partie 
feptentrionale  étoit  envahie  par  les 
RulTes.  Gouvernée  par  les  mêmes 
faclieiîx  qui  venoient  d’anéantir  l’au- 
torité Royale  , & de  verfer  fur  l’é- 
chafFaud  le  fang  des  plus  illuftres 
maifons  de  l’Etat  , la  Suède  égarée 
s’unit  aux  projets  de  fes  ennemis 
éternels  \ elle  attaque  la  Poméranie 
Pruffienne , tandis  que  les  RulTes  s’em- 
parent de  la  PrulTe  mêmé  : il  eft  aifé 
d’appercevoir  les  conféquences  qu’au- 
roit  eues  cette  imprudente  combî- 
naifon  , fans  le  génie  du  héros  qu’elle 
afpiroit  à écrafer  , & fans  l’événe- 
ment qui,  en  17^2  , plaça  Pierre  III 
fur  le  Trône  de  fa  tante. 

Ce  Prince,  qui  n’a  été  long-temps  pierre  III, 
connu  en  Europe  que  par  les  calom- 
nies de  fes  aflaffins,  ce  Prince  né  Al- 
lemand 5 élevé  à l’Allemande,  avoit 
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toutes  les  inclinations  de  Ton  pays 
mral , & du  mépris  pour  celles  de 
fès  nouveaux  fujers.  Maître  du  Hol- 
lleîn  , par  conféquent  membre  de 
TEmpire  Germanique  , il  ajoutoit 
encore  un  poids  à la  Couronne  des 
Czarsrpar  Ton  fuffrage  à la  Diète,  il 
întervenoit  de  droit  dans  les  affaires 
de  l’Allemagne  ^ de  nouveaux  rap- 
ports avec  les  Puiffances  de  la  Bal- 
tique , fortifioîent  fon  influence  y 
comme  Souverain  de  la  Ruflîe.  Heu- 
rciîfement,  cette  perfpedive  ne  put 
le;  corrompre  > il  ne  confulta  que  fon 
reSèntiment  contre  les  Danois  , & 
fon  amitié  pour  Frédéric  le  Grand  : 
la  raifon  même  étoit  d’accord  avec 
fa  modération  J car  la  guerre  ruîneufe 
Elijdhetk  faifoit  au  Roi  de  PriifTc, 
avoit  coûté  à la  Ruflîe  trois-cents 
mille  hommes  & au  delà  de  trente 
fniiiions  de  roubles.  (2)  , 


(i)  Voyez  MémQÎus  dç 
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Quand  Pierre  III  \Ÿ2L\iro\ti  l’eftîme 
publj^üe  d’autre  titre  que  d’avoir 
fauye  un  Souverain  , à la  puiflànce 
ducjuel  étoit  attaché  le  maintien  de 
l’équilibre,  fàrmé moire  mériteroît  des 
égards.  Dans  quelques  Ecrits  vénals, 
publiés  par  des  voyageurs  6c  par  de 
prétendus  Hlftoriens,  on  a tourné  en 
ridicule  fon  attachement  au  Roi  de 
Prufle  , comme  étant  l’effet  d’une 
manie  6f  d’un  puéril  amour  de  l’i- 
mitation. Certes  , c’étoit  une  manie 
bien  excufable  que  cet  enthoufiafme 
pour  les  qualités  d’un  homme  qui 
opéroit  tant  de  prodiges  de  fàgefle 
& d’intrépidité , 6c  c’eft  une  paffion 
bien  rare  parmi  les  Souverains,  que 
celle  qui  les  éléve  à l’héroiTme  de 
l’amitié. 

Cette  profonde  eftime  de  Pierre  III 
pour  Frédéric  le  Grand  dénotoît  au- 
tant de  jugement  que  de  fenfibilîté. 
Les  ennemis  de  la  Prufle  à Péterf- 
bourg  avoient  été  d’infignes  perfè-; 
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cuteurs  du  jeune  Czar  , pendant  la 
vie  A'Elifabeth.  Ouvertement  , ce 
Prince  avoir  contrarié  leurs  mefures  5 
il  agit  donc  d’une  manière  confé- 
quente  en  foutenant  le  Roi  dePrulTe. 
Ce  Monarque  alloit  être  privé  même 
de  les  alliés , le  nouveau  Miniftère 
Angjoîs  le  menaçoit  d’une  défection, 
ÔC  fon  falut  fembloit  dépendre  du 
fuccès  de  quelques  négociations  â 
Conflantinople  , 6c  des  mouvemens 
incertains  du  Khan  des  Tartares* 
Ecoutons  en  quels  termes  ce  Héros  , 
fi  bon  juge  des  hommes  , a apprécié 
la  générofité  de  Pierre  IIL 

« Le  Roi  avoit  cultivé  l’amitié  du 
M grand  Duc, dans  le  tem ps  où  il  n’étoic 
^5  encore  que  Duc  de  Holflein  y 6c  , 
w par  une  fenfibilité  rare  parmi  les  hoiii- 
55  mes,  plus  rare  encore  parmi  les  Rois, 
« ce., Prince  en  avoir  confervé  un 
» cœur  reconnoilTant  : il  en  avoir 
55  même  donné  des  marques  dans  cette 
» guerre  ( de  fept  ans  ) 5 car  ce  fur 
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« Juî  qui  contribua  le  plus  à la  re- 
w traite  du  Maréchal  Apraxin^  en 
1757,  lorfqu’après  avoir  battu  le 
55  Général  Lewald  ^ il  fe  replia  en 
55  Pologne. Durant  tous  ces  troubles^ 
55  cePrince  s’étoit  même  abftenu  d’aller 
55  au  Confeil,  ou  il  avoit  place,  pour 
55  ne  point  participer  aux  mefures 
55  que  rimpératrice  prenoit  contre  k 
55  Prude  5 ôc  qu’il  défaprouvoit. . , . • 
55  Le  Roi  n’agidoit  point  avec  l’Em- 
55  pereur  comme  de  Souverain  à Sou- 
55  verain  5 mais  avec  cette  cordialité 
53  que  l’amitié  exige , 6c  qui  en  fak 
35  la  plus  grande  douceur.LES  VERTUS 
35  DE  Pierre  III  faisoient  une 

33  EXCEPTION  AUX  RÈGLES  DE  LA 
35  Politique  s il  en  falloic  bien 
35  faire  de  même  pour  lui  ( 1)55. 

Voila  le  témoignage  rendu  à la 
mémoire  de  Pierre  III,  vingt -cinq 
ans  après  fa  cataftrophe  , par  le  génie 

(i)  Hiftoire  de  la  guerre  da  Sept  ans.  Edition  d« 
Berlin , T. 
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le  plus  pénétrant  J avec  ie  fatig  frôîd 
de  J’âge  & le  calme  de  la  réflexion  ^ 
dans  un  Ouvrage  pofthume,  cônfacré 
à la  juflice  & à la  vérité.  Oii  ne  fup- 
pofera  pas  que  Pilluflre  Auteur  pei- 
gnoir le  dernier  Empereur  de  Ruffie 
d’après  les  illulîons  de  l’amitié  j ôc  ^ 
quand  on  le  fuppoferoit , rHiftoirê 
véridique  de  Pierre  III , combattroic 
la  légèreté  de  ce  foupçon. 

, La  première  infortune  de  ce  Prince 
fut  d’être  appellé,  adolefcent  ^ par 
Elifabcth^i  monter,  un  jour, 

Sur  ce  Trône  glilTant  dont  vingt  Rois  defeendirent. 


La  fécondé^  d’avoir  été  tiré  du 
Holilein , pour  devenir  efclave  à Pé- 
terfbourg  : la  troifiéme  , d’avoir  été 
marié.  L’Impératrice , fa  tante , ar- 
rivée à la  Couronne  par  une  ré- 
volution fouillée  d’injuftices,craignoic 
fans  celTe  qu’une  révolution  ne  la  lui 
ravît.  Elle  fît , de  fon  neveu , une 

efpéce 
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efpéce  de  prifonnier  d’Etat  : lé  Ca*^ 
binet , ' les  Conférences  du  Confeil 
lui  furent  fermés , tout  commerce 
avec  lui  étoit  fufpeclî  jufqif à fes  Sujets 
Allemands  furent  privés  de  la  douceur 
de  l’entretenir  en  liberté  3 Tattache-- 
ment  de  fes  .domeftiques  dévenoîc 
pour  eux  un  motif  de  difgrâce)  ou 
ne  l’entouroit  que  de  fes  ennemis, 
6c  l’on  ne  put  acquérir  le  droit  de 
Papproclier  , qu’en  devenant  refpîon 
de  fes  mouvemens  6c  de  fes  penfées. 
La  méfintelligence,  qui  régnoit  entre 
le  grand  Duc  6c  fon  époufe,  laîifoit 
le  Prince  fans  confolatîons  dome- 
ftiques^  dans  cette  déplorable  fituation, 
il  ne  conferva  de  liberté  que  pour 
l’exercice  de  fes  défauts  : les  ma- 
nœuvres militaires  de  quelques  foîdats 
qu’on  lui  laiffa  à Oranienbaum , for- 
moientfa  feule  récréation.  Forcé  d’être 
oifif  fur  tout  le  refte,  ce  divertîfle- 
ment  abforba  fon  intellîgencej  mais 
une  contrainte  lî  indigne  ne  la  briU 
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point  : irrité  de  fon  état,  il  éclata^ 

plus  d’une  fois,  en  murmures  & en 

emportemens. 

Cette  liberté  de  plaintes  donna 
lieu  à une  intrigue  qui  peut  fervir 
de  fil  aux  déplorables  événemens  qui, 
dans  la  fuite  , privèrent  l’Empereur 
du  fceptre  êe  de  la  vîe. 

Le  Chancelier  Belliichef  ^ maître 
de  toute  la  confiance  à'Elifaheth , étoit 
l’ennemi  déclaré  du  Grand  Duc  ; il 
l’accabloit  de  mortifications  & de 
dégoûts  j înfolence  qui  devoir  faire 
trembler  ce  Miniftre  de  voir  régner 
l’héritier  préfomptif.  Il  forma  donc 
le  projet  de  l’exclure  de  la  fuc- 
ceflîon  au  Trône  , 6c,  ce  qui  efl:  digne 
de  remarque  , de  lui  fubftituer  fon 
fils  le  Prince  Paul , fous  la  tutelle  de 
la  grande  Ducheffe,  aujourd’hui  Ca^ 
therinc  II  , qu’on  devoir  nommer 
Pvégente.  Befluchef  fonda  la  réuffite 
de  ce  complot  fur  une  multitude  de 
calomnies  contre  le  grand  Duc  ^ 
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far  le  penchant  A'Elifaheth  à les  adop^ 
ter  3 enfin  3 ( la  vraifemblance  permet 
ce  foupçon  ) far  la  condefcendance 
de  Catherine  à dépouiller  Ton  époux^ 
pour  s’afTiirer  de  la  Régence.  Il  fe- 
roic  téméraire  d'avancer  que  la  Prin- 
ceffe  trempa  dans  cette  conjuration. 
Mais  Bcftuchef  eût-îl  ofé  la  concevoir, 
s'il  avoir  eu  à craindre  la  réfiftance 
de  la  perfonne  même,  en  faveur  de 
laquelle  il  confpiroit  contre  le  grand 
Dac}  Elifabeth  , d'abord  ébranlée  j, 
revînt  à des  fentîmens  plus  géné- 
reux : elle  foütint  Ton  neveu  contre 
les  noirceurs  du  Chancelier  3 il  efc 
même  refté  un  mot  de  cette  Impé- 
ratrice qui  prouve  aflez  Tétendue  de 
fes  foupçons  : « Je  connois  mon  neveu ^ 
«dit-elle  un  jour  eux  calomniateurs 
« du  Prince , il  a le  cœur  bon  , & je 
« îiai  rien  à craindre  de  fa  part  3 mais 
« je  ne  connois  pas  fi  bien  ma  nièce,  « 
On  fait  que  Befluchef^  enfuire 
gracié  par  Elijabetk  , fut  exce 
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Pamnifue  que  proclama  Pierre  III ^ 
à Ton  avènement , mais  qu’il  éprouva 
Piiiduîgence  de  Catherine  II y qui  le 
rappela  de  fon  exil. 

Les  faits  qui  précédent  àc  qui  re- 
pofent  fur  Pautorité  de  tous  les  Hi- 
ftoriens  de  poids  , font  appercevoir 
les  premiers  nuages  de  la  tempête  , 
dans  laquelle  Pierre  III  y fe  vit  bien- 
tôt enveloppé.  Une  grande  prudence 
pouvoir  feule  le  préferverdes  écueils 
fur  lefquels  il  marchoit  j mais, dans 
le  nombre  de  fes  vertus  , il  s’en  trou- 
voie  une  , la  confiance  , qui  le  perdit. 

Malgré  les  reproches  juftement 
faits  à ce  Monarque,  concernant  l’ex- 
cès de  quelques-unes  de  fes  qualités  5 
malgré  le  blâme  qu’a  jetté  fur  fa 
carrière  infortunée  l’excès  de  quel- 
ques-uns de  fes  défauts  3 malgré  les 
Impoftures  dont  la  haine  ôc  le  remords 
ont  chargé  fa  mémoire  , il  eft  con- 
ftanc  que  peu  de  Princes  ont  eu  des 
commencemens  plus  fages;  fes  pre- 
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mières  actions  publiques  fuffiroîenc 
à expier  les  tores  de  plufieurs  années, 
6c  les  fiens  eurent  à peine  fix  pois 
- de  durée. 

Les  prifons  d’état  &:  la  Sibérie  ^ 
étoient  remplis  de  captifs  de  diftinc- 
tion  5 victimes  des  Favoris  & des  Mi- 
niftres  d’Eiifabeth.  L’Empereur  ré- 
para ces  injuftices  , l’iiluftre  Munich 
fut  rappellé  6c  réintégré  dans  fes  em- 
plois ) Biren  , Lcjlocq  , 6c  nombre 
d’autres , dont  plufieurs  avoient  of- 
fenfé  le  grand  Duc  , fous  le  régne 
^'Elifabcth  , furent  remis  en  liberté  : 
Pierre  ///étendît  fa  clémence  , même 
fur  les  infolensFavoris  ae  fa  tante. 
Ainfi  le  premier  afte  de  fon  auto- 
rité fût  d’êire^jiifte^ou  de  pardon- 
ner. On  fait  avec  quelle  magnani- 
mité il  traita  les  officiers  Priiffiens  , 
auxquels  le  fort  des  armes  avoir  fait 
perdre  la  liberté,  & qui  gémiffoienc 
fous  le  traitement  le  plus  atroce. 

Ses  premiers  pas  dans  Tadminifira» 
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lion  intérieure  ^ annoncèrent  le  lèîe 
du  bon  ordre,  rappiication  aux  af- 
faires^ radivité  Sc  la  vigilance.  Plu- 
fieurs  fois  , on  le  vit  fe  rendre  de 
grand  matin  au  Sénat,  à d’autres  Col- 
lèges civils  , y donner  Texemple  du 
travail , êc  forcer , par  fa  furvelllance, 
les  Officiers  des  divers  Départemens 
au  refped  de  leurs  devoirs.  Il  s’étoît 
propofé  Pierre  le  Grand  ^ pour  mo- 
dèle , & d’achever  les  plans  de  ce 
Légiflareiir. 

C’eft  à Pierre  III  ^ que  ia  Pviiflîe 
doit  les  ordonnances  les  plus  fages, 
qui  euffient  émané  du  Trône  depuis 
quarante  ans. 

Il  mit  des  bornes  au  defpotifme 
de  fes  Minières  & au  fien  propre  , en 
aboliiTant  cette  infâme  Chancellerie 
fecrére,  cette  inquifidon  d’Etat  qui^ 
au  plus  léger  foupçon,  faifbit  enfer- 
mer 5 torturer  , exiler  ou  mettre  à 
mort  les  Nationaux  & les  Etrangers. 

) Il  s'étüic  pénétré  du  principe  , & fut 
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le  défenfeur  de  la  tolérance  des  re- 
ligions. Enfin  il  rendit  cet  Oukafe 
mémorable  , qui  affranchit  la  No- 
blelTe  de  la  fervitude  du  fervice  Mi- 
litaire & des  enrôlemens  forcés  , & 
qui  lui  permit  de  voyager  ffors  de 
bEmpire  , fans  permiflion  du  Sou- 
verain. 

Ces  innovations  falutaires  furent 
accompagnées,  il  eft  vrai,  de  quelques 
autres  cliangemens  trop  précipités  , 
tels  que  ceux  qui  eurent  pour  objet 
Tabaiffementde  la  puiffance  duClergé, 
C’étoit  un  projet  de  Pierre  h Grand  , 
que  la  féciilarifation  des  biens  des 
Mônaflères^  ordonnée  par  fon  petit 
fils.  Les  Moines  poffédoient  un  mil- 
lion d’efclaves  qui  , chacun  ^ ren- 
doîent  d"un  à deux  & même  à trois 
roubles  , en  quelques  endroits  : TEm- 
pereur  afliiroit  aux  Réguliers  , des 
penfions  très-fuffifantes  fur  cet  im- 
menfe  revenu , & deftinoit  le  furplus 
à former  desEtabliffemens  d’éducation 
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Nationale  , des  iiôtels  pour  les  in- 
valides , ôcc  , La  Raifon  & la 
Politique  approuvoienc  également  le 
retard  de  Témiffion  des  vœux  par  les 
Novices,  & la  réforme  de  la  fiiper- 
flicion  idolâcrîque  qui  tapiflok  les 
Eglifes  d*images  , auxquelles  un 
peuple  à genoux  porcoit  Miommage 
de  fa  dévotion,  mais  ces  nouveautés 
peu  préparées,  choquoient  les  mœurs 
& l’opinion  : la  main  puifTante  ôc  af- 
fermie de  /,  eût  à-peine  réuffi 

à en  afTûrer  l’exécution.  L’Empereur 
la  preflà , fans  confidérer  qu’il  four- 
nilloit  un  prétexte  aux  mal  - inten- 
tionnés qui,  en  fecret , cherchoienc 
à le  rendre  odieux. 

A fon  avènement,  les  Gardes  If- 
inailof  & P reohrajinfki  formoient  une 
milice  cafanière  dans  Pérerfbourg  , 
licencieufe  ôc  mal-tenue  : cette  în- 
fubordinatipn  avoit,fans  doute,  con- 
tribué à énerver , chez  eux , les  prin- 
cipes de  fidélité  5 dans  les  révo- 
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lutîonsprécédentes , ils  s’étoîent , plus 
d’une  fois,  vendus  au  plus  offrant: 
Pierre  111  fencic  qu’une  rigoureufe 
difcipline  garantiroit  leur  obéiflance, 
ôc  préviendroit  les  défordres  de  cette 
troupe  mal-organifée  : il  la  fournît 
donc  à la  régie  Prufïîenne , lui  donna , 
pour  modèles  fes  gardes  de  Holftein , 
6c  la  ramena  à l’ordre  par  la  févérité. 
Inconteftablement  ce  régime , une 
fois  affermi,  eût  permis  de  compter 
fur  ces  Gardes  prétoriennes , on  ne 
peut  corrompre  facilement,  ni  exciter 
à la  fédicion  , une  troupe  accoutumée 
à Tobfervation  journalière  de  chaque 
détail  de  fon  devoir.  Cette  réforme 
néanmoins  ne  pouvant  s’exécuter  avec 
les  Officiers  Rufles , Pierre  III  fut 
obligé  de  la  confier  à des  Allemands  : 
ces  Etrangers  utiles  furent  regardés 
comme  des  ufurpateurs  : on  affeéta 
de  relever  la  diftinélion  dont  ils  étoient 
l’objet  5 &5  par  des  infinuations  per- 
fides ^ on  préparoit  à la  révolte  les 
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Nationaux  , humiliés  de  recevoir 
des  maîtres  , qu’un  orgueil  ignorant 
leur  faifoit  regarder  comme  des 
écoliers. 

Si  l’on  confidère  qu’un  intervale 
de  fix  mois  fut  rempli  par  tant  d’in- 
ftitutions  louables,  & par  le  décrô- 
îiement  de  leur  auteur,  on  eft  faifî 
d’effroi  & pitié. 

Les  principales  de  ces  nouveautés 
méritoient  à l’Empereur,  la  recon- 
noiffince  publiqucj  d’autres  le  repro- 
che de  précipitation  3 Souverain  Def- 
pote  , ce  Prince  n’avoit  exercé  que 
'des  ades  de  juftice  & de  bonté.  Ses 
projets  contre  le  Dannemarck  écoienc 
plus  naturels  & moins  ruineux  que  la 
guerre  au  Roi  de  Prufle , fruit  d’une 
haine  perfonnelle  d’Elifabeth  & de 
fonMiniftre.  La  vie  privée  de  Pierre  III 
offroît  des  taches  3 on  pouvoir  craindre 
qu’à  la  longue  , fes  excès  de  table 
ne  lerendiffent  méprifable.  Mais  quel 
eft  donc  le  Souverain , le  Particulier 
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dont  les  foîblefles  reftent  fans  excufe  ? 
L’équîté  ne  tient-elle  pas  la  balance 
des  qualités  ôc  des  défauts  ? Si  Ton 
y eut  pefé  les  torts  de  l’Empereur 
& fes  aclions  méritoires^  quelTribunal 
eût  ofé  prononcer  fon  dérrônement 
& fa  mort  ? Apperçoit-on  la  moindre 
parité  entre  les  mécontentemens  aux- 
quels il  donnoic  lieu , 6c  le  fort  affreux 
qui  Pen  punit?  Bon  ami,  bon  père, 
époux  indulgent j mais,  trop  facile, 
trop  confiant,  trop  ouvert  avec  des 
traîtres  auxquels  il  prodiguoit  fes 
bontés  5 terme  de  fix  mois,  iî 
reçut  un  .traitement  que  dix  ans  de 
crimes  & de  tyrannie  juftifieroienc  à- 
peine. 

Rien  ne  détruit  plus  évidemment 
les  imputations  dont  on  a chargé  la 
mémoire  de  ce  Prince , que  fon  in- 
altérable fécurité.  On  tramoit  contre 
lui , dans  le  filence  , une  confpiration 
donc  il  rejettoit  même  le  foupçon  ; 
les  Citoyens  fidèles  trembloient  pour 
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fa  fureté  5 des  affemblées  clandeftines 
réun  îfToient  les  partifans  choifis  dePIm- 
pératrîce,  on  y délibéroit  fur  les  moyens 
d’attenter  a la  Couronne,  quelques 
efprits  claîrvoyans,entr’autres  le  Prince 
Georges  de  Holflein^  oncle  de  TEm- 
pereur,  apperçurent  Je  danger.Chaque 
jour,  des  émiflaires  afndés  aggravoient 
en  public  la  conduite  de  Pierre  lll y 
empoifonnoient  fes  difcours , &:  pré- 
paroient  les  voies  d’une  révolution. 
L’Empereur  feul  reftoit  fans  crainte  : 
importuné  des  révélations,  il  les  re- 
poulToit  comme  autant  de  calomnies. 
Au  nombre  de  ceux  qui  tentèrent 
de  l’arracher  à fon  aveuglement,  fe 
trouva  le  Roi  dePruffe.  CeMonarque, 
pénétrant  & très- bien  înftruit,  nous 
a confervé  le  fommaire^de  la  lettre 
qu’il  jugea  néceffaire  d’écrire  à l’Em- 
pereur , & la  réponfe  de  ce  Prince* 
L’une  & l’autre  jettent  un  grand  jour 
fur  les  véritables  caufes  de  la  Révo- 
lution. 
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« L^amîtîé  de  Frédéric  II  ^ la  re- 
connoiflance  auffi  bien  que  Teftime 
du  Roi  pour  les  excellentes  qua- 
lités de  Pierre  III , le  portèrent  à 
lui  écrire  & à entamer  cette  ma- 
tière fcabreufe Il  infiftoit  fur- 

tout 'pour  que  l’Empereur,  avant 
que  de  fortir  de  fes  Etats,  fe  fît 
couronner  à Mofcou,  afin  de  rendre 
par  fon  facre,  fa  perfonne  d’autant 
plus  inviolable  aux  yeux  de  la 
Nation  : il  faifoit  enfuite  mention 
des  révolutions  arrivées  enRuflie, 
durant  l’abfence  de  Pierre  I , mais 
il  glilToit  légèrement  fur  cette  ma- 
tière , & finiiloit  en  conjurant  af- 
feduenfement  l’Empereur,  de  ne 
point  négliger  des  précautions  ef^ 
fentielles  pour  la  fureté  de  fa  per- 
fonne 


Cette  lettre  fit  peu  d’impreffion 
fur  l’Empereur,  il  y répondit  en 
propres  termes. .......  A l'égard  de 
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Cintèrèt  que  vous  prene:^  à ma  conferva^ 
îion  y je  vous  prie  de  ne  point  vous  en 
inquiéter  : les  foldats  ml  appellent  leur 
père  / ils  difent  quils  aiment  mieux  être 
gouvernés  par  un  homme  que  par  une 
femme  ; je  me  promène  ftul  , à pied  , 
dans  les  rues  de  Pétershourg  ; (i  quel- 
qu'un me  voulait  du  mal  y il  y a long- 
temps quil  aurait  exécuté  fon  dejjein  ; 
mais  je  fais  du  bien  à tout  le  monde , 
& je  me  'confie  uniquement  à la 
garde  de  Dieu  y avec  celuy  je  n ai  rien  à 
craindre, 

V Nonobftant  cette  réponfe  , le  Roî 
de  PrulTe  continua  d’éclairer  Pierre 
111  y fur  le  danger  qui  le  menaçoit. 
ce  M M.  de  Golt^  & de  ScJiJVèrin  eurent 
« ordre  de  mettre  cette  matière  fur 
» le  tapis, dans  des  converlations  fa- 
M mîlières  qu’ils  ^ avoient  avec  ce 
« Monarque  > mais  'c’étoit  en  pure 
3î  perte  qu’on  lui  difoic  que  , dans 
un  pays  où  régnoient  des  mœurs 
>5  telles  qu’en  Ruffie , un  Souverain  ne 
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w pouvoît  prendre  alTez  de  précau’- 
îj  rions.  Ecoute^  ^ répondicdl  enfin  , 
53  fl  vous  êtes  mes  amis  , ne,  tou^ 
33  che:^  plus  cette  matière  qui 
33  odieuje.  33  ( i ) 

Voilà  le  langage  de  la  candeur  Bc 
de  la  confiance  : il  démontre  com- 
bien TEmpereur  étoit  éloigné  des 
projets  finiftres  qu’on  lui  attribua  ^ 
pour  colorer  la  confpiradon  qui  le 
fit  périr  au  fond  d’une  prifon.  Certes^ 
il  faudroît  prodigieufement  mécon- 
noître  le  cœur  humain , fur-tout  celui 
d un  Prince  ardent , qui  ne  diffimiila 
jamais  un  feul  de  fes  fentimens,pour 
ne  pas  découvrir , dans  la  tranquillité 
de  fa  confcience  , le  fecret  de  fi 

(i)  Hijloire  de  la  guerre  de  fept  ans.  Tome  Xa 
pages  Z5>5  & 1^4.  L’Aiiglois  Coxe  ^ dans  iioa 
Voyage  en  Rujjie  , Pologne  , &c.  , a rapporté  très- 
infîdéleraent  cette  lettre  du  Roi  de  PriiiTe  , dont 
il  navoit  aucune  connoilTance  direde.  Emerveiîîé 
d’avoir  caufé  avec  l’Impératrice  , il  a déguifé  ou 
altéré  la  plupart  des  particularités  elTeutielIes  d® 
la  Révolution^ 
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fécurité.  Certes  , fi  Pierre  III  avok 
médité  d'enfermer  fa  femme  ^ très- 
puifTante , & fon  fils , héritier  natu- 
rel de  l'Empire  , il  eût  ouvert  les 
yeux  fur  chaque  démarche  des  parti- 
fans  de  l'Impératrice  , & fur  les  rap- 
ports qui  lui  parvenoient , il  eût  par- 
tagé l'attentive  défiance  de  fes  fer- 
viteurs  affidés , les  înftances  du  Roî 
de  PruflTe  , fon  ami,  aux  cpnfeils  du- 
quel il  déféroit  avec  promptitude  , 
auroient  amené  des  explications, 
non  cette  réponfe  naïve  : Je  fais  du 
bien  à tout  le  monde  s clvcc  cela  , je 
n'ai  rien  à craindre. 

Il  eft  remarquable  que,  dans  les  con- 
férences fecrétes  des  créatures  de  l'Im- 
pératrice, le  premier  deflein  fut  de  re- 
venir au  complot  du  Chancelier 
cAe/Çque  nous  avons  expofé  antérieure- 
ment. Ce  projet  confiftoit  à déclarer  le 
Grand  Duc  , Empereur  , fous  la  Ré- 
gence de  fà  mère.  On  voit  donc  que 
cette  idée  rfétoit  pas  nouvelle  pour 

le 
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le  parti  de  la  Czarine  : en  faire  la  base 
d’une  fécondé  trame  contre  l’Empereur, 
c’étoit  indiquer  affez  clairement  qu’on 
y avoit  trempé  lorsque  Bejiuchefh  pro- 
pofa  à Elisabeth  ; et  ce  n’eft  pas  une 
induftion  trop  hasardée  de  préfumer 
que  , depuis  plufîeurs  années  , la  mê- 
me cabale  conspirolt  contre  Pierre  I{L 
On  n’avolt  pu  l’empêcher  de  succéder 
au  trône  ; pour  l’en  faire  descendre  , 
on  recourut  au  même  plan. 

Mais  ce  syflême  présentoir  des  incon- 
véniens.  On  avoit  à craindre  les  orages 
d’une  Minorité  ; l’autoriré  mal  affermie 
d’une  Régente  usurpatrice  eût  chancelé 
aux  premiers  mécontentemens  : d’ail- 
leurs, une  fois  le  grand -Duc  majeur, 
l’Impératrice  ceflbit  de  gouverner  ; et 
qui  pouvoir  répondre  que  fon  fils  , inf- 
truit  par  fon  exemple , ne  la  traiteroit 
pas  comme  elle  avoit  traité  son  époux  ? 
II  fut  donc  arrêté  de  détrôner  le  fils  & 
le  père  , & de  confommer  l’œuvre  de 
l’ambition  , en  plaçant  cette  mobile 
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couronne  fur  la  tête  même  de  Tlmpé- 
ratrice. 

Jamais  il  nj  eut  de  projet  plus  in- 
juste & plus  hardi  ; mais  la  fortune  cou- 
ronna cette  audace,  Inceflamment  Pierre 
devoir  partir  pour  le  Holftein  ; auffi  les 
conjurés  avoient  a'abord  choifi  le  mo- 
ment de  fon  abfence  , pour  s’emparer 
de  la  capitale.  Les  Ruffes  auroient  eu 
à-la*fois  un  Empereur  en  Allemagne  & 
une  Souveraine  à Pétersbourg.  Sans 
doute  une  pareille  révolution  eût  plon- 
gé l’Empire  dans  des  convuliions  incal- 
culables. Le  Czar  vivant , Catherine  ne 
pouvoir  fe  promettre  un  Jour  de  tran- 
quiürLé  ; mais  quelques  incidens  légers , 
en  accélérant  l’inflant  de  rexécution  , 
agrandirent  la  cataiirophe,  8c  en  affer- 
mirent le  fuccès. 

Jusqu’au  dernier  jour , difons  mieux, 
jusqu’à  la  dernière  heure , Pierre  con- 
ferva  fa  magnanime  8c  fatale  confiance. 
Ses  gardes  Rulies  étoient  déjà  corrom- 
pus par  Orlof  &i  Rafoumofski  ; Cathe- 
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rine  maîtreffe  de  la  capitale  , 8c  les 
officiers  ébranlés  par  des  harangues  ca- 
lomnieuses contre  le  Souverain.  Déjà 
on  avoir  vu  les  conjurés  profaner  la 
fainteté  du  ferment , en  appelant  la  no- 
blelTe  Se  le  peuple  à jurer  dans  une  égli- 
fe  , en  préfence  de  Dieu  , de  commet- 
tre un  crime  de  lèfe-Majefté  : l’Arche- 
vêque de  Novogorod , ce  brouillon  fa- 
natique, que  la  clémence  de  Pierre  avoit 
épargné  , venoit  de-folennifer  cette  cé- 
rémonie , fous  la  préfîdence  même  de 
l’Impératrice  ; enfin  les  pirtifans  de  fon, 
époux  étoient  arrêtés , 8c  le  peuple  con- 
vaincu, fur  d’artificieuses  rumeurs,  que 
ce  Prince  venoit  de  mourir  d’une  chute 
de  cheval  , avant  que  Pierre  foupçon- 
nât  l’attentat  exécuté  à Pétersbourg. 

Il  fe  trouvolt  alors  au  Château  d’O- 
ranienbaum.  Malgré  la  baffeffe  8c  l’infi- 
délité ferviled’un  grand  nombre  de  No- 
bles, d’Officiers  civils  & militaires,  dont 
on  avoit  acheté  la  défeétion , il  reftoit 
à l’Empereur  des  ferviteurs  inébranla- 
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blés , le  Chancelier  de  Voronqof , le 
vertueux  Maréchal  Munich  & les  fidel- 
les  troupes  de  Holfleln.  Rien  encore 
n’étoit  défespéré.  L’intrépide  Munich 
confeilla  à Pierre  de  marcher  fans  dé- 
lai à Pétersbourg , à la  tête  defes  Alle- 
mands : Je  vous  précéderai  , lui  -dit  ce 
généreux  vieillard  , & don  ne  parvien- 
dra à votre  Majefté  quen  pajfara  fur 
inon  cadavre.  Probablement  cette  ré- 
foluîion  eût  renverfé  Pouvrage  des  con- 
jurés : le  même  efprit  de  crainte  & de 
fervitude  qui  avoir  profterné  devant  eux 
les  Grands , le  peuple  & les  foldats , les 
eût  ramenés  tous  au  Souverain  légiti- 
me , venant  défendre  fa  couronne  avec 
fon  épéC;,  & Munich, 

Chacun  fait  que  l’irréfolution  prit  en 
ce  moment  la  place  de  la  fermeté,  non 
que  Pierre  manquât  de  courage  5 mais 
fon  esprit  flottoit  entre  les  avis  contrai- 
res des  gens  qui  Fentouroient.  Dans  leur 
nombre  fe  trouvoient  divers  émiffaircs 
de  Fîmpératrice  , baignant  de  larmes 
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feintes  les  mains  de  rEmpereur  , affec- 
tant de  lui  repréfenter  fa  pofition  com- 
me défefpérée  , l’invitant  à s’en  remet- 
tre à l’Impératrice  , & le  détournant  de 
toute  réfiflance.  Ainfi  la  perfidie  ache- 
voit  ce  que  la  perfidie  avoit  commencé  ; 
ainfi  Pierre  , environné  de  traîtres  qu’il 
ne  pouvoir  difcerner  , fut  enlacé  dans 
leurs  pièges  , 8c  livré  à l’incertitude , à 
l’inllant  où  chaque  minute  preffoit  une 
décifion. 

L’Europe  n’oubliera  pas  plus  que  la 
poflérité  ^ le  déplorable  traitement  qu’é- 
prouva ^ à la  fleur  de  l’âge  , à l’aurore 
de  fon  règne,  ce  Monarque  dépouillé  , 
traîné  en  captivité , mourant  entre  les 
mains  féroces  des  propres  confidens  de 
fon  époufe.  L’univers  compâtit  à les  in- 
fortunes, quille  trouvèrent  d’infenfibles 
que  ceux -la  mêmes,  desquels  Pierre 
avoit  droit  d’attendre  tous  les  fecours 
8c  toutes  les  confolations. 

Au  contraire,  tous  les  outrages  lui 
furent  prodigués.  En  fe  livrant  volon- 
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tairement  à celle  qui  avoit  été  honorée 
de  fa  couche  pendant  quatorze  ans,  il 
fembloit  être  fous  la  fauve  - garde  de 
tout  ce  qu’il  y a de  plus  facré  parmi  les 
hommes.  Sa  perfonne  , remife  à la  dif- 
crétion  de  l’Impératrice,  devenolt  un 
dépôt  fur  lequel  il  n’étoit  plus  permis 
d’attenter  : il  n’appartenoit  à fes  enne- 
mis , ni  par  le  droit  de  la  guerre,  ni 
par  celui  des  lois  ; & dès  l’infiant  où 
P/^/refe  fut  rendu  fansy  être  contraint, 
toute  demeure  de  Catherine  devoir  lui 
fervir  d’afyle  inviolable.  Ah  ! cette  il- 
lufion  dont  il  s’étoir  bercé  fut  de  courte 
durée  ! 

Vivant,  on  l’avoit  diffamé  dans  un 
manîfefle  du  28  Juin  ( i ).  A peine 
arrivé  à Péterhof , & devenu  captif,  il 
eut  l’affront  d’effuyer  la  vifite  fecrète  du 
Comte  Panin  , de  ce  frivole  & verfatile 
Comte  Panin , illuflré  des  louanges  de 


(i)  Voyez  le  mamfefte  publié  à Pétersbourg',  fous  le 
nom  de  Catherine  /i,  le  28  Juin  1762. 
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quelques  gazettes  à fa  folde  ; de  ce 
Panln  qui  ofa  difler  à fon  maître , à fon 
bienfaiteur,  à un  fouverain  prlfonnier, 
un  aâe  d’abdication  8c  de  déshonneur'; 
un  aâe  exprimé  dans  les  termes  les 
plus  humilians  ; de  ce  Panin  enfin,  qui 
força  le  defcendant  de  Pierre  I de  jurer 
DEVANT  Dieu  fa  renonciation  à la 
couronne  , ^ de  figner  de  fa  main 
captive  ce  monument  d’audace  & d’in- 
famie. 

Nonobfîant  cette  abdication  , qui 
formoit  un  nouveau  titre  à la  confer- 
vation  de  fa  vie  8c  de  fa  liberté,  l’Em- 
pereur , le  foir  même  , fut  enfermé  au 
Château  de  Robfcha.  Pendant  que  fon 
époux  entroit  dans  ce  tombeau,  l’Im- 
pératrice  étourdiffoît  Pétersbourcr  du 
bruit  d’une  pompe  triomphale. 

Mais  ce  prefiige  ne  fuffifoit  pas  à 
étouffer  la  confciencè  génilûante  de  îa 
multitude;  le  remords , chez  un  grand 
nombre  , fuccédoît  rapidement  à la 
lâcheté,  8c  îa  pitié  à raveûgiement.  Le 
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y toujours  bon  , lorfqu’il  eft 
fon  impulfion  naturelle  , apprit 
effroi  que  fon  Souverain  venoit  de 
palier  du  trône  dans  les  horreurs  d’une 
prifon  éternelle.  Les  foldats  manifef- 
toient  leur  émotion  : chacun  s’atten- 
driffoit  au  fou  venir  des  vertus  de  Pierre, 
l’on  oublioit  fes  torts.  La  défaveur 
publique  s’accroiffant  d’heure  en  heure, 
menaçoit  Tlmpératrice  d’un  revers  ef- 

ayant Tirons 

: voile  fur  la  (cène  lugubre  qui  mit  fin 
inquiétudes.  Ne  redifons  pas  qu’au 
ième  jour  de  fa  captivité,  Pierre  III 
exida  plus  ; ne  redifons  pas  qu’il  dif- 
puîa  fes  jours  infortunés  aux  féroces 
Courtifans  qui  pénétrèrenjt  dans  cette 
te;  qu’on  entendit  les  cris  de 
agonie  convulfive  ; que , deux  jours 
près,  de^  Etrangers  mêmes  virent  les 
murs  encore  tachés  du  fang  d’un  Em- 
pereur; que  l’im  des  complices  de  cette 
tragédie  eff  mort  , pourfuivi , depuis 
quelques  armées  , de  l’image  de  fon 
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Maître  expirant  , voyant  fbn  ombre 
errante  autour  de  lui,  & donnant  à Pé- 
tersbourg  entier,  le  fpedacle  de  Ion 
aliénation  & de  fes  remords. 

A la  première  nouvelle  de  cette  ca- 
tallrophe  rEiirope  , habituée  aux  ré- 
volutions fanglantes  qui , depuis  qua- 
rante ans,  donnoient  des  Maîtres  à la 
Ruffie  , témoigna  moins  de  furprife  que 
de  compafiion.  L’opinion  publique  pen- 
choit  en  faveur  de  la  viétime.  Pour  en 
colorer  le  facrifice  , on  fit  circuler  des 
fidions  ; on  imiputa  à Pierre  III  des 
projets  finillres,  contre  lefquels  Tlm- 
pératrice  avoit  dû  fe  mettre  en  défenfe; 
car  , fuivant  la  remarque  d’un  Ecrivain 
célèbre,  rien  n’efi:  fi  aifé  que  de  fup- 
pofer  des  crimes  à ceux  qui  font  déjà 
pourfuivis  par  la  haine  d’un  parti  vic- 
torieux. 

Ce  n’efi;  point  ici  le  lieu  d’anticiper 
fur  les  révélations  de  Thifloire;  mais  il 
n’efi  pas  impropre  d’en  devancer  la 
juflice , en  falfant  remarquer  le  vice 
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des  prétextes  dont  les  perfécuteurs  de 
Pierre  III  bercèrent  la  crédulité  popu- 
laire. 

•Dans  le  manifefte  du  28  Juin  , ce 
Prince  eil:  accufé  dl  avoir  ébranlé  les  j^on- 
demens  de  la  religion  grecque  ortho-^ 
doxe , & donné  lieu  de  craindre  quune 
religion  étrangère  ne  fût  introduite  à fa 
place.  Le  fanatifme  le  plus  exalté  auroit 
pu  feul  dlâer  cette  inculpation.  Pierre 
avoit  été  tolérant  ; il  autorifa  une  cha- 
pelle luthérienne  à Oranienbaum  , à 
Tufage  de  fes  troupes  allemandes:  on 
ne  prétend  pas  affurément  qu’il  auroit 
dû  forcer  fes  foldats  de  Holftein  à fui- 
vre,  comme  lui,  les  rites  ëc  le  fervice 
de  réglife  grecque.  Sa  tolérance  étoit 
le  fruit  de  l’exemple  de  tous  les  Princes 
fages  de  fou  temps , & des  progrès  de 
la  raifon.  Lorfque  Jofeph  II  a donné 
la  liberté  du  culte  aux  communions 
proteitantes  de  fes  Etats , aucun  de  fes 
proches  ne  s’eft  avifé  de  lui  difpiiter 
l’Empire  > fous  prétexte  qu’il  ébranloit 
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la  foi  dominante.  Cette  foi  n’a  aucun 
rapport  avec  la  focularifation  des  mo- 
naftères , ni  avec  la  diminution  du  nom- 
bre d’images,  auxquelles  le  bas  peuple 
adreffe  fon  culte  & fos  interceffions.  Ce 
font  là  des  réformes  de  difcipline  reli- 
gieufo , non  des  atteintes  aux  dogmes 
de  la  religion.  Et  quand  celle-ci  auroit 
eu  à fe  plaindre  de  Pierre , eft  - ce  le 
nom  de  cette  doftrine  divine  qu’il  fal- 
loir invoquer  contre  le  Souverain  ? 
Eft-ce  pour  l’intérêt  du  Dieu  de  paix  & 
de  juftice  qu’on  peut  détrôner , empri- 
fonner  , mettre  à mort  le  Chef  légi- 
time de  TEtat?  Eft-ce  enfin  la  tolé- 
rante Catherine  qui  fe  rendoit  l’inter- 
prète 8c  le  vengeur  des  reflentim.ens  de 
quelques  zélateurs,'  8c  qui  facrifioit  au 
fanatifme  populaire  les  devoirs  du  fang 
8c  du  trône  ? 

Le  fécond  grief  allégué  dans  le  ma- 
nifefte , n’eft  pas  moins  dérifoire.  On  y 
prétend  que  la  gloire  de  la  Ru[jîe  a été 
comme  foulée  aux  pieds  par  la  paix  der- 
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nièreinent  conclue  avec  fon  plus  grand  en- 
nemi.  Ni  le  Gouvernement,  ni  la  Na- 
tion Ruffe  n’avoient  la  moindre  raifon 
de  regarder  le  Roi  de  Pruffe  comme 
leur  plus  grand  ennemi  : les  deux  Puif- 
fances  ne  fe  difputoient  rien  ; la  ran- 
cune perfonnelie  d’ElIfabeth , &les  arti- 
fices d’un  Miniilre  pervers  , jufiement 
châtié , avoient  occafionné  la  guerre  ; 
la  gloire  étoit  delà  terminer,  plutôt 
que  de  s’obftiner  à répandre  le  fang  8c 
les  tréfors  de  l’Etat,  pour  des  intérêts 
qui  lui  étoîent  abfolument  étrangers. 
Quand  ces  vérités  n’ausroient  pas  été 
palpables  d’elles-mêmes , Catherine  les 
eut  mifes  en  évidence,  par  fa  conduite 
fubféquente  avec  ce  même  Prince  , 
qu'on  titroit  de  plus  grand,,  ennemi  de  la 

Rujfie. 

On  voit  donc  que  ces  reproches  ne 
font  que  des  défaites  de  gens  fâchés 
de  refter  fans  exeufes  légitimes:  aucun 
Souverain  ne  feroit  affiiré  vingt-quatre 
heures  de  fa  couronne,  fi  elle  dépen- 
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doit  d’accufations  de  cette  efpèce.  Il 
eü  vrai  qu’à  ces  frivoles  délations , des 
rumeurs  fufcitées  en  ajoutèrent  de  plus 
férieufes , fpécialement  celle  d’un  def- 
fein  formé  par  l’Empereur  contre  la 
liberté  de  Catherine  & de  fon  fils  ; 
mais  d’abord  , fi  ce  deffein  & d’autres 
femblables  avoient  exifté  , pourquoi  ne 
les  expofa-t-on  pas  dans  ce  inanifede 
accufateur  ? Pourquoi  ne  pas  juftlfier 
des  mefures  fi  violentes  par  des  plaintes 
fi  légitimes  ? Pourquoi  recourir  ûu  dan- 
ger de  r orthodoxie  , & à la  paix  avec 
la  Pruffe  , lorfqu’on  pouvoir  gagner  les 
coeurs  , en  dévoilant  une  confpiration 
contre  la  compagne  8c  l’héritier  du 
trône?  Si  , à l’infiant  de  décider  les 
efprits , on  garda  le  filence  fur  ces  chi- 
mériques attentats , n’efi-ilpas  vraifem- 
blable  qu’ils  furent  imaginés  après  coup  5 
afin  de  calmer  le  cri  public  ? 

Plufieurs  faits  notoires  décrulfent 
d’ailleurs  ces  affirmations,  dont  on  n’a 
jamais  produit  aucune  preuve  receva-* 
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ble.  Il  eft  connu  qu’à  Ja  veille  de  par- 
tir pour  le  Holfiein,  Pierre  avoir  nommé 
rimpératrlce  Régente  en  fon  abfence. 
Qui  pourra  croire  qu’il  livroit  ainfi  le 
Gouvernement  de  fa  Capitale  & de 
fon  Empire  à une  Princeffe  dont  il 
méditoit  la  détention?  Il  feroit  oifeux 
de  s’étendre  fur  des  idées  tellement  in- 
conciliables. 

Mais , a-t-on  dit , Pierre  faifolt  cons- 
truire dans  la  Forterefle  de  Schluffel- 
bourg  un  appartement  qui  paroiiloit 
deffiné  à une  perfonne  illuflre , & cette 
perfonne  ne  pouvoir  être  que  l’Impé- 
ratrice. Le  fait  de  la  conflrudion  eft 
certain  ; l’induâion  qu’on  en  tire  eft 
erronée.  11  exifte  une  anecdote  qui  ex- 
plique cet  incident  myftérieux.  Le  fa- 
vant  & exafl:  Bufching^  à fon  retour  de 
Ruffie , en  a publié  le  fecret  ; il  le  te- 
noiî  du  Général  Korff,  qui  avoir  fuivi 
Pierre  III  à Schluffelbourg  ( i ).  Des 


(i  ) , Ma§a^ini  hijlorkhe  , tom.  VI.  Vie  d’Iwan  III. 
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informations  particulières  nous  ont 
confirmé  la  vérité  de  ce  récit,  en  y 
ajoutant  quelques  circonflances  , & tel 
que  nous  allons  le  tranfcrire. 

Au  mois  de  Mars  1762  , Pierre  III , 
accompagné  du  Général  Korff  & de 
M.  Goudowit^^  fe  rendit  incognito  à 
Schlujj'elhourg ^ où  Elifaheth  ^ en  1756  , 
avoit  fait  transférer  l’infortuné  Prince 
Iwan  , appelé  au  trône  par  fa  tante  l’Ini- 
pératrice  Anne  , Ducheiïe  de  Cour- 
lande;  Empereur  au  berceau  , en  1740, 
Elifaheth  en  1741  , enfermé, 
& enfin  poignardé  en  1764.  Pierrefuî 
attendri  à la  vue  du  traitement  qu’é- 
prouvoit  le  prifonnier:  une  chambre 
voûtée  de  vingt  pieds  carrés , formoit 
fon  habitation;  un  méchant  lit,  quel- 
ques -chaifes  & une  table  étoient  tous 
fes  meubles.  A peine  la  lumière  per- 
çoit dans  ce  lugubre  féjour.  Infenfible- 
ment,  on  avoit  retranché  au  Prince  la 
plupart  des  douceurs  dont  il  jouiffoit, 
avant  les  premiètes  années  de  fa  captif 
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vite.  Dans  fa  converfation  avec  l’Empe- 
reur, il  s’emporta  contre  le  Grand-Duc 
& la  Grande- Ducheffe  5 en  les  nom- 
mant ufurpateurs  de  fa  couronne^  » Je 
v>  la  reprendrai , ajouta  - 1 - il , & je  les 
» ferai  décapiter  tous  deux.  « Pierre  , 
moins  ému  de  ce  difcours  que  de  l’état 
déplorable  du  Prince  , dont  la  raifon 
' n’étoit  pas  libre , & qui  portoit  tous 
les  caraétères  de  l’imbécilité  , l’alTura 
que  le  Grand-Duc  ne  lui  voulait  au- 
cun mal,  & qu’il  feroit  touché  de  fa 
fituation , s’il  en  avoit  connoiffançe. 
>>  Je  l’approche  fouvent,  ajouta-t-il,  & 
» fl  vous  defirez  quelques  adouciffe- 
n mens , je  me  charge  de  les  obtenir.  « 
Le  Prince,  pouffant  un  foupir  , répon- 
dit: » Qu’un  jour,  on  lui  avoit  permis 
de  defcendre  dans  la  cour  intérieure 
» de  la  Fortereffe  , qu’il  avoit  vu  le 
» ciel  &:  refpiré  l’air;  c’eft  la  plus  ra- 
>>  viffante  jouiffance , continua-t-il,  que 
» j’aie  reffentie  ; & fi  le  Grand-Duc 
» n’efi  pas  mon  ennemi,  dites -lui,  je 

» vous, 
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» vous  prie  de  me  Taccorder  fou- 
» vent.  » Pierre  ne  put  retenir  fes  lar- 
mes , & , dès  ce  moment  , forma  le 
projet  de  remettre  Iwan  en  liberté  : 
c’étoit  aufli  l’avis  du  Prince  Georges  de 
Holjlein  ^ oncle  de  l’Empereur; /mais 
l’aliénation  du  prifonnier  ayant  été 
conflatée , Pierre  réfolut  de  lui  faire 
bâtir  une  maifon  commode  dans  la 
Fortereffe,  avec  une  terraffe,  fur  la- 
quelle il  pût  fe  promener  chaque  jour. 
Pendant  qu’on  conllruifoit  cet  édifice  , 
on  transféra  Iwan  à Kexholm  , à l’au- 
tre extrémité  du  lac  Ladoga.  Trois  fe- 
maines  après  , l’Empereur  fut  détrôné , 
& s’il  le  fut  par  la  crainte  réelle  qu’in- 
fpira  a fes  ennemis  le  nouveau  bâti- 
ment de  Schluffelbourg  , il  périt  vic- 
' time  de  fa  généreufe  humanité. 

Ivran  ne  lui  furvécut  que  deux  ans  : 
une  nouvelle  tragédie  myftérieufe  mit 
fin  5 le  5 juillet  1764 , aux  alarmes  que 
pouvoir  infpirer  ce  Prince  dans  les  fers. 
Perfonne  n’ignore  comment  il  fut  affaf- 
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finé  par  fes  propres  gardes , 8c  qu’après 
ce  forfait,  néanmoins,  Pétersbourg  ne 
vit  couler  fur  Téchaffaud  , que  le  fang 
du  Lieutenant  Mirovitch  , accufé  d’a- 
voir voulu  défendre  les  jours  d’un  petit 
neveu  de  Pierre^le-Grand. 

^^Catherinc  Xels  furent  les  aufpices  fous  lesquels 
commença  le  gouvernement  de  la  nou- 
velle Impératrice.  Les  circonflances  de 
fon  élévation  déterminèrent  fon  élan 
vers  la  gloire.  Elle  fentlt  qu’il  falloit 
occuper  les  Ruffes  d’eux^mêmes  , fixer 
leur  attention  fur  des  entreprifes  8c  des 
conquêtes  , 8c  dominer  hors  de  chez 
foi  i,  pour  affermir  fa  propre  domina- 
tion. 

Nous  avons  rappelé  que  le  détrône- 
■ ment  de  Pierre,  8c  le  Manifeftede  l’im- 
pératrice furent  uniquement  fondés  fur 
les  plans  de  l’Empereur  , & fur  fes  liai- 
fons  avec  la  PrulTe.  Eh  bien,  ces  plans 
condamnés , & vraiiment  patriotiques  , 
ont  tous  été  exécutés  par  Catherine  II  ; 
ils  ont  même  valu  à cette  Princeffe  la  plus 
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foJide  partie  de  fa  gloire.D’un  autre  côté, 
fur  la  cendre  encore  chaude  de  TEm- 
pereur,  on  jetalabafe  d’une  liaifon  inti- 
me avec  le  Roi  de  Pruffe  , déclaré  au- 
paravant t ennemi  naturel  de  la  RuJJîe. 

Incertaine  du  parti  que  prendroit  Fré- 
déric-le-Grand  , craignant  même  qu’il 
ne  fe  fervît  contre  elle  du  corps  d’armée 
qui , fous  les  ordres  de  M.  de  C^ernichef^ 
s’étoit  réuni  aux  Pruffiens , elle  fe  hâta 
de  rappeler  fes  troupes  ; mais  elles  ref- 
tèrent  inaéïives,  8c  dès  que  l’Impératrice 
eut  affermi  fon  gouvernement,  elle  em- 
braffa  la  politique  de  Pierre  III ^ fe  rap- 
procha de  la  Pruffe  , 8c  bientôt  s’y  atta- 
cha par  une  alliance  défenfive. 

Pierre  l’avoit  fait  par  fentiment , & 
par  un  Inflinfl:  droit.  Catherine  II  le  fit 
pour  préparer  des  entreprifes  conformes 
à fon  génie  , à fa  pofition  , à l’ambition 
des  favoris  qui  l’entouroient.  Dans  le 
deffein  de  diâer  la  loi  à fes  voifins  , il 
importoit  de  ménager  la  Puiffance  qui 
pouvoir  les  fecourir.  Le  Danemarck 
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alloit  être  gagné  , la  Suède  étoit  gouver- 
née par  une  faflion  vendue  à la  Ruffie  9 
la  Pologne  subjuguée  dans  Tafle  le  plus 
folennel  de  la  fouveraineté , dans  l’élec- 
tion d’un  Roi  ; enfin  la  Courlande  n’exir- 
toit  déjà  plus  que  pour  les  fantaifies  du 
Confeil  de  Pétersbourg. 

Ce  Duché  de  Courlande  & de  Semi- 
galle  5 fertile  en  grains , riche  en  mu- 
nitions navales  , peuplé  de  quinze  cent 
mille  habitans  5 gouverné  par  une  no- 
bleffe  belliqueuse  , poffédant  deux  ports 
vantageux  fur  la  Baltique  , forme , par 
fa  fituation  , une  barrière  intéreffante 
entre  les  nouveaux  domaines  de  l’Em- 
Ruffe  , la  PruiTe  & la  Pologne.  De- 
que  les  Suédois  ont  perdu  la  Livo- 
nie 9 en  temps  de  guerre  ^ la  Courlande 
devient  néceffaire  à leurs  approvifion- 
nemens.  Ces  rapports  9 on  le  fent , ren- 
dent le  voifinage  de  Pétersbourg  bien 
dangereux  à la  Courlande  ^ en  la  ren- 
dant, au  befoin  , puiffamment  utile  à la 
Ruffie.  Aussi , depuis  cinquante  ans , 
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Ta-t-on  traitée  comme  une  province 
Moscovite  ; mais  les  avanies  ont  ère  fur- 
tout  multipliées  ^ & le  joug  appefanti , 
depuis  le  règne  de  Catherine  IL 

Lorsqu’elle  faifit  les  rênes  du  gouver- 
nement , le  Prince  Charles  de  Saxe , 
fécond  fils  d*Augufie  111  ^ poffédoit  la 
Courlande.  Il  avoit  en  fa  faveur  le  choix 
libre  des  Etats  , rhommage  libre  de  la 
nobleffcj  rinvefliture  folennelle  du  Roi 
& de  la  république  de  Pologne , dont  la 
Courlande  efîfeudataire.  Inilaléen  1759, 
& reconnu  par  toutes  les  Puiffances , il 
réunilfoit  tous  les  titres  de  légitimité. 

Une  pareille  pofleffion  n’empêcha 
pas  5 en  1762  , Tlmpératrice  de  Ruffie 
de  mettre  le  fcellé  fur  les  biens  du  do- 
maine de  la  Courlande  , & d’v  faire  des 
aâes  pofitifs  de  fouveraineté.  Il  lui  fal- 
loir un  grand  Duc  de  fa  création  ^ & à 
fes  ordres.  A qui  donna-t-elle  la  préfé- 
rence ? — A cet  Ernejl  Jean  Biren  , 
( Bühren  ) déclaré  criminel  au  premier 
chef  par  Elifab'eth  3 relégué  en  Sibérie  , 
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mort  civilement,  & jugé  tel  par  un  dé- 
cret des  Etats  de  Courlande,  Quoique 
rappelé , il  ell  vrai,  depuis  la  mort  i'E- 
lifabeth , fa  dégradation  ne  permettoit 
plus  de  le  rappeler  à une  Souveraineté 
élective  qui , même  dans  l’origine  , n’a- 
voit  jamais  été  légale  ; car  Biren  s’étoit 
fouftrait  à l’hommage  perfonnel  dû  à la 
république  de  Pologne  , & fans  lequel 
fon  inveftiture  devenoit  caduque. 

’ Si,  d’ailleurs , les  prétentions  de  Biren 
étoient  foutenables , il  n’en  exifloit  qu’un 
feul  juge  compétent , le  fuzerain  ; c’étoit 
à la  Pologne  à décider  de  la  réclamation 
de  fon  vaffal  ; Augufle  III  eut  la  modé- 
ration d’offrir  cet  examen  à l’Impératrice. 

Au  lieu  de  négocier , cette  Souveraine 
força  les  volontés  des  Courlandois , de 
leur  Duc  légitime  , de  la  Pologne , fei- 
gneur  fuprême  du  fief.  D’abord  , des 
émiffairestentèrent  de  corrompre  lafidé- 
litéde  la  nobleffe  , & de  lafoulever  con- 
tre le  Duc  Charles.  Ces  premiers  refforts 
ayant  échoué  ^ on  en  vint  à des  outrages 
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Inouïs.  Le  Duc  étoit  à Mittau  ; on  l’en 
expulfa.  Les  plus  criantes  indignités  pré- 
cédèrent cette  violation  du  droit  des 
gens , du  droit  des  Souverains , de  tou- 
tes les  bienféances.  M.de  Simolin , Cour- 
landois  de  naiiïa.^ce  , & alors  Minière 
des  violences  de  la  Ruffie  à Mittau  , 
forma  le  plan  d’affamer  le  Prince  Ckar^ 
les , & l’exécuta.  Il  commença  par  or- 
donner de  faifîr  de  force  , & de  féquef- 
trer  les  revenus  domaniaux-:  enfuite  on 
s’empara  des  archives  ; enfin  une  garde 
Ruffe  ferma  les  magafins  de  bois , de 
paille  h d’avoine  , les  rivières , la  braf- 
lèrîe  , les  caves , les  greniers , les  fon- 
taines, 8c  jusqu’à  la  baffe-cour  de  fon 
Alteffe  Royale.  Cette  exécution  d’un 
genre  neuf  fut  fuivle  d’attentats  non 
moins  étranges  : on  vit  Biren  introduit 
dans  Mittau  , 8c  înflallé  par  les  foldats 
de  yi.de  Simolin.  Cet  agent  de  laCzarIné 
traita  les  Magiflrats  de  Mittau ^ les  Etats, 
les  Députés  du  Roi  de  Pologne  ^ comme 
fes  valets.  Cependant  le  Prince  Charles 

D iv 


Balance  polit  ique 
ayant  perfiflé  à refter  en  Courlande  , le 
Comte  de  Brown  , gouverneur  de  la 
vonie  , lui  lignifia  qu’il  eût  à vider  le 
pays  ; car  telle  étoit  la  volonté  de  CImpé- 
ratrice  : cet  ordre  impérieux  eut  fon  effet 
malgré  la  réfiftance  ultérieure  du  Duc 
légitime  ; & voilà  comment  fut  traité  , 
dans  fes  propres  Etats,  en  préfence  d’une 
nation  indépendante  , un  Prince  , fils 
& vaffal  du  Roi  de  Pologne  , allié  de 
la  Ruffie  ( I ). 

Cette  première  ufurpatîon  fur  la  li- 
berté de  la  Courlande  & fur  les  droits 
la  Pologne  , a été  fuivie  de  l’affer- 
viffement  complet  du  Duché.  Dix  mille 
Ruffes , en  forçant  les  Polonois  à rece- 
voir un  Roi  choifi  à Pétersbourg  , les 
forcèrent  en  même  temps  à affurer  l’in- 
vefiiture  de  la  Courlande  au  fils  dErneJl 
Biren.  On  n’a  permis  à ce  nouveau 
, Pierre  , de  conferver  fa  dignité , 


(i)  Voyez  le  Mémoire  fur  les  affaires  de  Courlande  , 
figné  d’Augufte  III,  le  lo  Février  17630 
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qu’en  fléchiflant  fous  les  ordres  , & en 
fe  prêtant  aux  extorfions  des  favoris  de 
l’Impératrice  : les  premiers  emplois  de 
la  Courlande  ont  été  livrés  à leurs  pro- 
tégés , & toutes  les  réclamations  étouf- 
fées ; on  a écarté  ceux  qu’on  ne  pouvoir 
réduire  ; on  a féduît  ceux  dont  une  ap- 
parence de  vertu  faifoit  craindre  lop- 
pofition.  Parmi  ces  derniers  , fe  trouvoit 
le  Chambellan  de  Howcn  , confidéré 
par  fa  capacité  & par  fon  courage.  Ayant 
défendu,  àVarfovie,  les  droits  de  fa  Pa- 
trie contre  le  defpotifme  des  Ruffes , il 
fut  enlevé  8c  envoyé  en  Sibérie.  Devant 
alors  opter  entre  le  facrifice  de  fon 
patriotisme  8c  celui  de  fa  liberté  , on  l’a 
vu  prendre  la  chaîne  commune,  gouver- 
ner la  Courlande  au  nom  de  l’Impéra- 
trice , 8c  parvenir  à la  dignité  de  grand 
Bourgrave.  Son  prédéceffeur  en  auto- 
rité , le  Maréchal  Klopman  s’étoit  pi- 
qué de  la  même  condescendance.  Sous 
l’influence  de  ces  înflrumens  de  l’Im- 
pératrice J l’autorité  du  Duc  a été  anéan- 
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tîe  de  fait  ; les  fuffrages  des  Etats  ont 
été  publiquement  achetés  ; les  vexations 
de  tout  genre,  les  aliénations  , les  bri- 
gandages politiques , légalifés.  A la  voix 
du  Miniftre  Ruffe  à Mittau  , la  Courlan- 
de  refferre  fes  limites , laüTe  enlever  fes 
propres  fujets  , réclamés  comme  fujets 
Ruffes;;  fubordonne  fa  politique  exté- 
rieure aux  décrets  du  Confeil  de  Flm- 
pératrice.  Plus  d\me  fois  , le  Duc  , ré- 
duit au  titre  de  fa  principauté , s’eft  vu 
forcé  d’en  acheter  la  confervation. Toute 
plainte  de  fa  part  étoit  fuivie  d’une  me- 
nace , & la  menace  d’une  extorfion.  Lors- 
que 5 fatigué  d’une  tutelle  auffi  difpen- 
dieufe  , il  a cherché  des  protefteurs 
moins  exigens  , l’Impératrice  l’a  traité 
en  rebelle.  La  prudence  lui  a fuggéré 
une  efpèce  d’évafion.  Nous  l’avons  vu 
fe  réfugier  à Berlin,  y mettre  une  par- 
tie dé  fes  tréfors  en  fureté  , & méditer 
un  projet  d’abdication. 

Au  premier  indice  de  cette  Intention, 
qu’on  croyoit  regarder  l’un  des  Princes 
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de  Vinemberg  y attachés  au  lervlce  de 
Pruffe  5 rimpératrice  fulmina  un  moni- 
toire  aux  Etats  de  Courlande , en  les  me- 
naçant de  fon  indignation  , s’ils  concou- 
roient  à ce  deffein.  Ainfi,  après  avoir  dé- 
pouillé le  Duc  régnant  de  fon  autorité , 
elle  l’obligeoît  à éh  garder  le  fimulacre; 
elle  défendoit  à la  Courlande  d’ufer  de 
fon  droit  fouverain  de  choilîr  un  fuccef- 
feur  au  chef  de  l’Etat;  elle  faifoit,  en  un 
mot,  ce  que  le  Suzerain  feul  auroit  pu 
fe  permettre  : ainfi  la  Ruffie  déclaroit  à 
l’Europe  entière  qu’elle  fe  libéroit  du 
refpeft  que  les  Souverains  doivent  à leur 
indépendance  mutuelle  ; que  fes  conve- 
nances effaçoient  tous  les  droits  qui  font 
la  bafe  de  la  fociété  , & qu’elle  s’arro- 
geoit  la  diftature  des  Etats  que  le  def- 
tin  avoir  placés  dans  fon  voifinage. 

La  Courlande  infenfible  , ou  plutôt 
affoupie  par  la  crainte  & la  corruption  , 
a fouffert  ce  dernier  outrage  ; mais  le 
Duc  eft  retourné  à Mittau  : les  conjonc- 
tures afluelles  favoriferoient  les  âmes 
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nobles  qu’indigne  la  honteufe  dépen- 
dance de  leur  patrie  : il  n^efl:  pas  dou- 
teux qu’aujourd’hui  la  cour  de  Berlin 
n’apperçoive  le  danger  de  cette  influen- 
ce Mofcovite  fur  la  Courlande , & pro- 
pagée jufqu’aux  frontières  de  la  Pruffe  ; 
il  n’eft  pas  douteux  que  la  Pologne  , 
fortie  enfin  de  fa  déplorable  oppreflion, 
n’ait  intérêt  à affranchir  la  Courlande  , 
8c  à reprendre  fur  elle  l’exercice  de  droits 
légitimes  qu’elle  n’a  ni  perdus  ni  aliénés. 

Ufurpation  A peine  l’Impératrice  eut-elle  détrô- 

ce  ia  Polo-  ^ P . >11 

ne  un  bouveram  en  Courlande  ^ qu  eue 
entreprit  d’en  couronner  un  autre  en 
Pologne.  Il  eft  k croire  qu’à  la  mort 
d’Augufte  in , le  cabinet  de  Pétersbourg, 
malgré  l’adivité  8c  la  prévoyance  de  fon 
ambition^  n’embraffa  pas  d’un  feul  coup- 
d’œil  la  multitude  d’attentats  qui , fuc- 
cefiivement,  ont  été  développés  contre 
la  République.  On  vouloir  feulement  la 
réduire  à l’inertie  de  la  Suède  , y ex-er- 
er  une  influence  décifive , y former  des 
s 3 les  oppofer  mutuellement  3 & 
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faciliter  cette  ligue  du  Nord , ouvrage 
du  Comte  Panin  , qui  auroit  affuré  à la 
Rüffie  la  fuprématie  de  toutes  les  con- 
trées qui  l’entourent. 

L’exécution  de  ce  projet  exigeoit  la 
concurrence  du  Roi  de  Pruffe.  Il  impor- 
toit  à ce  Monarque  de  détacher  les  Ruf- 
fes  des  intérêts  de  la  cour  de  Vienne  ; 
il  étoit  ennemi  de  la  raaifon  de  Saxe  & 
de  fes  prétentions  à la  couronne  de  Po- 
logne : depuis  la  paix  , il  avoit  habile- 
ment ménagé  l’Impératrice  ; & fur  du 
Comte  Panin  , il  négocioit  un  traité  k 
Pétersbourg.  Pour  contrebalancer  la  ré- 
lîftance  des  Saxons , des  Autrichiens  & 
cic5  François , Catherine  , décidée  à en- 
vahir le  gouvernement  de  Pologne,  lia 
le  Roi  de  Pruffe  à fes  deffeins.  Au  mois 
de  janvier  1764,  une  alliance  défenfive 
fut  fignée  entre  les  deux  Puiffances.  Fré- 
déric II  nous  apprend  lui -même  qu’el- 
les s’engagèrent  à ne  pas  fouffrir  que  la 
royauté  devînt  héréditaire  en  Pologne, 
à y nommer  un  Piaft  , & fpécialement 
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Stanijlas  Poniatowski , Stolnik  de  Li- 
thuanie \ enfin  à protéger  les  Diffi- 
dens  5 c’eft-à-dire  5 à les  armer  contre 
la  République. 

Ce  plan  appartenoit  à la  cour  de  Pé- 
tersbourg;  elle  feule  devpit  en  profiter: 
le  Roi  de  Pruffe  n’y  avoit  qu’un  intérêt 
indirefi,  celui  de  favorifer  les  vues  d’u- 
ne Puiffance  dont  il  recherchoit  l’amitié. 

L’hiftoire  ne  peindra  jamais  avec  trop 
d’énergie , l’exécution  & les  horribles 
fuites  de  cette  entreprife  relies  feront  la 
honte  de  notre  fiècle  ; & il  feroit  au- 
deflhs  des  forces  de  la  politique  la  moins 
fcrupuleufe  , de  préméditer  jamais  un 
syflême  d’injuflices  8c  de  violences , tel 
que  celui  dont  la  Pologne  a offert  le  ta- 
bleau dix  années  conféciitives.  Qu’on 
écarte  les  inculpations  outrées  & les 
exagérations  de  la  douleur  ; il  reftera 
une  chaîne  d’évènemens  prouvés  par  la 
notoriété  publique  , par  les  aftes  offi- 
ciels & authentiques  , enfin  par  les  té- 
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inoignages  de  certitude  les  moins  fuf- 
peâs. 

Exclure  de  la  couronne  tout  Candi- 
dat étranger , dans  un  pays  où  elle  efl: 
éleflive  , c’étoit  déjà  une  atteinte  criante 
à l’indépendance  d’une  nation  libre.  A 
elle  feule  appartenoit  le  droit  d’une  pa- 
reille décifion  : les  Ruffes  ne  la  pronon- 
cèrent pas  moinSjSc  deieur  feuleautorité. 

Un  Prince  étranger  , capable  par 
fa  puiffance  perfonnelle  de  défendre 
celle  de  la  République  , ne  pouvoir  con- 
venir à ceux  qui  méditoient  de  l’afTervir. 

Il  falloir  à l’Impératrice  un  Roi  de 
Pologne , qui  lui  dût  fon  élévation  , non 
aux  fuffrages  libres  de  fes  compatrio- 
tes. Un  Rad^viil  , un  Potocki  , tout 
Magnat  puiffant  par  fon  crédit  & par 
fa  fortune.  5 n’auroit  jamais  confenti  k 
facrifier  ia  patrie  & fa  grandeur  perfon- 
nelle à un  fantôme  de  royauté  , ni  à 
devenir  l’efclave  d’une  puilTance  étran- 

Il  falloir  à l’Impératrice  un  Roi  de 
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Pologne , en  quelque  forte  ifolé  , d’un 
caradère  doux  & flexible  , fans  relation 
avec  une  autre  cour  de  l’Europe  ; par 
fon  élévation  peu  naturelle , en  butte 
à la  jaloufie  de  la  nation  ; par  l’irrégu- 
larité de  fon  éledion  , forcé  à craindre 
de  nombreux  ennemis , & à refier  dans 
la  dépendance  des  protedeurs  qui  le 
pîaçoient  fur  le  trône. 

Toutes  ces  conditions  fe  rencontroient 
dans  Stanijlas  ///,  Seigneur  infiruit, 
né  avec  les  vertus  , avec  les  qualités  in- 
téreffantes qui  font  aimer  un  particulier; 
mais  il  étoit  peu  riche  : fa  jeuneffe  , fes 
liaifons  avec  la  cour  de  Pétersbourg,  la 
faveur  difiinguée  dont  l’Impératrice  l’a- 
voit  honoré  antérieurement  ^ l’écartoient 
d’une  dignité  fujette  à tant  d’ombrages. 
On  n’ignoroit  pas  que  jamais  les  fuffrages 
ne  feporteroîent  vers  lui,  8c  il  étoit  trifie 
de  ne  devoir  fou  fuccès  qu’à  l’empire 
d’une  violence  contre  les  Eledeurs.  Sans 
doute , ce  Prince  fe  flatta  de  ramener  les 
efprits  avec  le  temps  ; mais  les  Ruffes , 

plus 
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plus  politiques , firent  tout  ce  qui  étoit 
néceffaire  pour  les  aliéner  à jamais. 

A l’approche  de  la  diète  de  convoca- 
tien  , dix  mille  Moscovites  entrent  en 
Pologne  , & bientôt  à Varfovie  , tandis 
que  les  troupes  Prufliennes  menacent  la 
République  fur  les  frontières.  Les  Diéti- 
nes  fe  rempliffent  de  foldats  qui  font 
élire  militairement  des  Nonces  dévoués 
à la  Ruffie.  Bientôt 'la  capitale  ell:  en- 
tourée de  Cofaques  : ces  brigands  étran- 
gers invefiiffent  la  falle  des  Etats  ; ils 
forcent  la  chambre  des  Nonces  ; l’un 
de  ces  Repréfentans  nationaux  efl:  atta- 
qué 5 le  fabre  à la  main  , dans  ce  fanc- 
tuaire  de  la  Souveraineté  , en  préfence 
du  Maréchai  de  la  Diète,  qui ^ révolté 
de  cet  outrage  , quitte  l’aflemblée  , & 
emporte  le  bâton  de  Préfidence.  Sa  re- 
traite efl:  fuivie  d’un  grand  nombre  de 
Sénateurs , perfonnages  les  plus  illuflres 
de  l’Etat,  du  grand  Général  delà  Cou- 
ronne , de  quelques  Miniflres  & des  Non- 
ces patriotes.  Tous  proîeflent  contre  ces 

E 


66  B alance  politique 

violations  du  droit  des  gens  & de  la  li- 
berté publique  : ils  fe  retirent  dans  les 
Provinces  ; les  Ruffes  les  pourfulvent, 
faififfent  ceux  qui  ont  réliRé  , confis- 
quent les  biens  des  fugitifs , les  dépouil- 
lent de  leurs  charges  , & déclarent  le 
Prince  Rad^iwill  ennemi  de  la  Patrie. 
A ces  fentences  defpotiques  , fuccèdent 
des  innovations  perfides  dans  la  Confli- 
tucion.  On  met  les  quatre  Régimens  des 
Gardes  entre  les  mains  du  Roi , 8c  le 
premier  ufage  qu’ils  font  de  leur  voca- 
tion , efl  de  s’unir  aux  troupes  Rufles  qui 
environnent  la  Diète  d’élefiion.  Enfin 
cette  tumultueufe  affemblée  cède  à la 
terreur  : le  Roi  efî;  élu  , couronné  ; fes 
adverfaires  5 ou  s’exilent , ou  fe  foumet- 
tent  ; 8c  à peine  le  triomphe  de  la  Ruf- 
fie  eft-il  complet , qu’elle  fe  prépare  à 
en  abufer. 

Sans  doute  , dans  chaque  interrègne, 
les  recommandations , les  négociations, 
le  crédit , quelquefois  même  des  trou- 
bies  occafionnés  par  l’efprit  de  parti , 
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favorifèrent  Tun  ou  l’autre  des  Candi- 
dats à la  Couronne  ; mais  il  étoit  nou- 
veau qu’en  pleine  paix , une  force  étran- 
gère eût  auffi  créé  un  Roi  au  milieu  de 
fes  égaux  , de  fes  nominateurs  légiti- 
mes , d’une  Nation  fouveraine  , & mai- 
trifée  dans  fon  choix.  Très -faujTement 
Voltaire  & d’autres  flatteurs  de  Cathc^ 
rine  II  ont  juflifié  cette  ufurpation  , 
en  la  faifant  regarder  comme  un  ufage 
confiant  en  Pologne.  Toutes  les  élec- 
tions auxquelles  il  n’intervint  aucune 
troupe  étrangère  , furent  auffi  paifibles 
que  peut  l’être  l’affembléè  n'ombreufe 
d’une  Nation  indépendante  & paffion- 
née  : des  tumultes  paffagers  ne  font  pas 
des  guerres  civiles.  Ainfî  furent  élus 
Henri  de  Valois , Ladiflas  IV , Caiîmir^ 
Wiesnowiecki  8c  Sobieski.  Dans  les 
fchismes , foit  doubles  éleftions  , com- 
me celles  d’Etienne  Battori  & de  Maxi- 
milien l’Empereur  , de  Sigismoad  II!  8c 
de  Maximilien  l’Archiduc,  ce  fût  tou- 
jours une  faftion  Polonoife  qui  fit  la 
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loi  ; rindépendance  de  la  République 
refla  intafte , & il  n’entra  jamais  de  trou- 
pas  pendant  l’éleftion  : nul  compétiteur 
au  Trône  n’ofoit  forcer  fa  nomination 
les  armes  à la  main  ; il  fe  contentoit  de 
la  foutenir.  Il  efl:  vrai  que  depuis , Char- 
les  XII  détrôna  & fit  un  Roi  de  Po- 
logne à l’aide  d’une  armée  ; Mais  Au- 
gufie  II  avoit  provoqué  le  relTentîment 
de  l’Alexandre  du  Nord  ; il  étoit  l’aftif 
allié  du  Czar  ; il  perdit  la  couronne  par 
le  fort  de  la  guerre  , châtiment  de  fon 
imiprudence  à attirer  iur  la  République  , 
la  vengeance  d’un  Roi  dont  il  s’étoit  dé- 
claré l’ennemi. 

La  Pmffie  a donc  fourni  le  premier 
exemple  de  cette  invafion  armée , fans 
provocation.  Elle  ne  fe  contenta  point 
de  protéger  une  élefiion  librement  faite  ; 
elle  força  chacun  des  aftes  préliminaires 
de  cette  folennité , & préludoit  ainfi  à 
enchaîner  par  la  terreur  même  , les  Diè- 
tes ordinaires  , & à difpofer  à l’avenir 
de  toutes  les  délibérations.  Le  but  fe- 
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cret  de  ces  fcènes  préparatoires  n’é- 
chappa nullement  aux  Puiffances  étran- 
gères ; les  Ambaffadeurs  de  plufieurs 
d’entre  elles  , anciennes  alliées  de  la  Ré- 
publique , fe  retirèrent , & ceffèrent  de 
confidérer  en  Nation  indépendante  , un 
Etat  fubjugué  par  le  proteflorat  mili- 
taire de  l’Impératrice. 

11  exiftoit  en  Pologne  des  Grecs  non 
unis  , & des  Diffidens  , Luthériens  5c 
Calviniites.  Succeffi veinent,  leur  dimi- 
nution , l’empire  de  la  religion  domi- 
nante , le  retour  de  leurs  principales 
familles  au  Catholicisme  , les  avoient 
fait  exclure,  fous  les  Rois  Saxons , des 
charges  8c  digaîtés  d’Etat  , auxquelles 
ils  n’eurent  jamais  de  droit  bien  légale- 
ment reconnu. 

L’efprit  de  la  République , de  tous  les 
Etats  de  l’Europe  le  moins  perfécuteur , 
même  à l’époque  des  tragédies  de  l’in- 
tolérance , laiffoit  jouir  ces  Diffidens 
d’infiniment  plus  de  repos  qu’on  ne  leur 
en  accorde  en  d’autres  pays  , où  l’on  fe 
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pique  de  philofophie.  A l’inflant  où  la 
RulTie  les  fouleva  , ils  jouiffoient  de 
deux  cents  églifes  & delaliberté  duculte 
dans  leurs  maifons  ; ils  poffédoient  des 
Staroflies  , des  Régimens  , des  grades 
militaires  : en  1765  , la  plupart  des  Ca- 
pitaines 8c  des  Officiers  inférieurs  ap- 
partenoient  à ces  Non-Conformifies.  De 
droit  8c  de  fait , leur  fituation  étoit  donc 
beaucoup  plus  douce  que  celle  des  reli- 
gions tolérées  en  Angleterre,  en  Hollan- 
de , en  France  , en  Ruffie  même.  Les  di- 
gnités politiques  , il  eïl  vrai  , étaient 
réfervées  à la  Religion  dominante  ; mais 
toutes  participoient  aux  autres  privilè- 
ges de  la  liberté  civile.  Quelque^  vexa- 
tions particulières  , quelques  abus  pou- 
voient  néceffiter  des  plaintes  ; la  Répu- 
blique a prouvé  qu’elle  les  eût  écoutées. 

De  ces  griefs  fur  lefquels  perfonne 
n’élevoit  la  voix  , la  Ruffie  en  forme  les 
matériaux  d’un  incendie.  Elle  appelle 
ces  Diffidens , elle  excite  leur  mécon- 
tentement. Le  Starofle  8c  le  Général 
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Grabowski , deux  frères  Diffidens  font 
ouvertement  gagnés  , & chargés  de  ma- 
nifefter  leurs  prétentions  : une  déclara- 
tion de  l’impératrice  vient  à leur  appui. 
On  réclame  les  traités  de  Velau  & d’O- 
liva  , dans  lesquels  la  Ruffie  ne  fut  ni 
partie  contraflante  ni  partie  accédante. 
Elle  ne  s’en  arroge  pas  moins  l’autorité - 
de  garante  , tandis  que  la  Suède  , à qui 
feule  ce  rôle  appartenoit , garde  le  filen- 
ce.  Le  traité  de  Moscow  elt  auffi  falîa- 
cieufement  invoqué  , ce  traité  n’ayant 
rien  ftipuléen  faveur  des  Diffidens.  En- 
fin la  Diète  de  1766  écoute  leurs  récla- 
mations adopte  celles  que  la  Juftice, 
les  lois  5 la  tolérance  raifonnable  légi- 
timent ; elle  rejette  celles  que  réprouve 
l’ordre  établi  chez  toutes  les  Nations, 
& en  donnant  à la  liberté  de  confcience , 
à celle  de  culte  , aux  précautions  con- 
fervatoires  de  cette  liberté  , une  exten- 
tion  avouée  parlafageffe  & par  l’inté- 
rêt public  , elle  laiffe  exlfter  la  barrière 
par-tout  exiftante  entre  la  Religion  do- 
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minante  & les  Religions  tolérées  ; elle 
les  Seâateurs  de  celles-ci  de  Tad- 
n aux  dignités  politiques. 

Bien  peu  d’Et;ats  font  encore  au- 
jourd’hui gouvernés  par  d’autres  prin- 
De  tous  les  Souverains  , l’Impé- 
ratrice étolt  la  moins  fondée  à en  fol- 
liciter  impérieufement  la  violation. 
Dans  fes  vaftes  Etats , on  n’a  jamais  vu 
un  Grec  uni , un  Calvinifte  , un  Lu- 
thérien ^ entrer  dans  les  Confeils , exer- 
cer le  Minlilère,  ni  monter  fur  le  trône. 

Pierre  lil  eût  tenté  une  pareille  inno- 
vation , c’efl:  alors  que  les  Auteurs  du 
manifefie  apologétique  du  détrônement 
de  ce  Souverain  ^ euiïent  crié  au  dan- 
ger , au  renverfernent  de  l’orthodoxie  , 
comme  ils  le  firent  en  prétextant  les 
intérêts  pécuniaires  de  quelques  Moines. 
Cette  philofophique  tolérance,  pour  la 
gloire  de  laquelle  on  embrafoit  la  Po- 
logne 5 n’empêcha  pas  les  Grecs  fohif- 
matiques  5 conduits  par  des  Ruffes,de 
faccager  rUkraine  Polonoife,  en  1768, 
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dV  égorger  cent  mille  Latins  ou  Grecs 
unis  , fans  qu’aucun  des  Officiers  Ruffes 
qui  commandoient  cétte  horde  d’affaf- 
iîns , ait  été  recherché  par  l’Impéra- 
trice. Elle  n’a  pas  empêché  que  , juf- 
qu’à  ce  jour , on  n’ait  vu  dans  les  Pro- 
vinces Polonoifes  cédées  à la  Rûffie , ' 
ces  mêmes  Latins  & Grecs  unis,  pri- 
vés de  leurs  Eglifes^  pillés , opprimés 
impunément  , fans  que  l’Impératrice 
ait  jamais  daigné  remédier  à ces 
excès. 

Mais  l’inconféquence  & l’illégalité 
méritent  à peine  une  obfervation,  au 
milieu  de  la  foule  d’attentats  exécutés 
en  Pologne  , fous  la  couleur  de  l’amour 
des  Diffidens  & de  l’humanité.  Le  plan 
étoit  formé  de  troubler  la  République  , 
de  protéger  une  faéllon , d’y  entretenir 
une  armée  RulTe  permanente.  La  terri- 
ble politique  du  Cabinet  dePétersbourg 
s’étendoit  dans  l’avenir:  l’ég-alité  des 
Diffidens  une  fois  confoüdée  , il  pou- 
voir furvenir  un  jour , qu’un  Grec 


74  B alance  politique 

Ichiimatique  briguât  le  trône  ^ que  la 
Piuffie  l’y  fît  aiïeoir,  & fa  religion  avec 
lui  5 8c  que  la  reconnoiffance  Tabaifsat 
au  rang  de  Vaffal  de  la  Czarine.  D’ail- 
leurs, une  fols  les  troupes  Ruffes  can- 
tonnées en  Pologne  , tout  ce  qui  s’eft 
exécuté  deveooit  praticable , 8c  la  dlf- 
corde  hardiment  entretenue , les  diffi- 
cultés s’aplaniffoient.  On  a trop  peu 
remarqué  l’habileté  profonde  avec  la- 
quelle le  Miniftère  Ruffe  intéreffa  la 
Religion  Grecque  aux  projets  médités 
contre  la  Pologne  : cette  attention  affu- 
roit  l’inflaence  de  Tlmpératrice  dans 
les  Provinces  Méridionales  Sc  Orien- 
tales de  la  République  5 où  les  Grecs 
fehifmatiques  font  nombreux.  De  là , 
une  nouvelle  facilité  de  difpofer  les 
entreprifes  futures  contre  les  Otho- 
mans. 

Les  réfolutions  modérées  de  la  Diète 
de  1766,  furent  reçues  à Pétersbourg 
comme  des  aftes  de  rébellion.  De  ce 
moment , le  Prince  Repnin  , AmbaiTa- 
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deur  de  Tlmpératrice  à Varfovie  , fe 
conflitua  Vice-Roi  de  Pologne,  il  arma 
les  DilTidens  fous  le  drapeau  d'une  con- 
fédération , 6c  on  les  vit  , fouîenusd’ua 
corps  nombreux  de  troupes  Rudes  , in- 
voquer la  participation  à la  PuiiTance 

«publique,  à Pinflant  où  ils  trahifibient 
l’Etat. 

Cependant  le  projet  de  les  défendre 
à force  ouverte , les  déclarations  un 
peu  équivoques  du  Roi  de  Pruffe,  & les 
hauteurs  du  Prince  Repnin  , ne  paru- 
rent pas  fufRfantes  à la  prompte  exé- 
cution de  ces  grands  deffeins.  Le  Roi 
de  Pologne  ^ fa  famille , fon  parti , mur- 
muroient  de  l’humiliante  tutelle  fous 
laquelle  ils  étoient  obligés  de  fléchir  : 
pour  redonner  quelque  énergie  aux 
Aflemblées  Nationnales  , ils  avoient 
fait  abolir  le  Liberum  veto  , & quel- 
ques règlemens  fages  allarmèrent  les 
proteâeurs  fur  la  docilité  des  pro- 
tégés. 

‘ En  conféquence  , !e  Diflateur  Mof- 
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covite  5 titré  modeftament  d’Ambaffa- 
deur,  fübiliîua  un  moment  Tartifice  à 
la  violence.  Il  oppofa  au  Roi  de  Polo- 
gne élu  par  l’Impératrice  , ces  mêmes 
Patriotes  opprimés,  pillés,  exilés,  en 
vertu  de  leur  réfiftance  à l’éleftion- 
Alternativement  foutenues  , ces  deux 
fadioris  remifes  en  guerre  , promet- 
toient  une  vidoire  tranquille  & fûre 
à leurs  inüigateurs.  Auffi-tôt  les  pro- 
tefiatlons  amicales  fuccèdent  aux  me- 
naces , & la  perfuafion  à la  terreur  : 
d’adroits  émiffaires  ferpentent  dans  les 
conciliabules  : on  couvre  le  piège  de 
promeffes  8c  d’elpérances.  D’une  part, 
on  foülève  les  Diffidens  ; de  l’autre  , on 
promet  aux  Catholiques  de  contenir 
ces  Sedaires.  En  1765  , on  exigeoit 
leur  entrée  au  Sénat , au  miniitère  , 
à la  diète  ; en  1767,  on  feint  d’aban- 
donner cette  demande  ; on  fe  renferme 
dans  les  généralités.  Une  nouvelle 
déclaration  de  l’Impératrice  , 8c  une 
iniiTive  explicative  du  Comte  Panin 
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n’annoncent  que  des  expreiEons  con- 
ciliatoires , que  des  oiénagemens  adroits , 
que  du  refpett  pour  i’indépendance 
de  la  République  c’eft  Tolivier  à la 
que  le  pïince  Repnin  prépare  le 
p.-ron. 

circule  dans  les  claiTes  de  Citoyens 
[es  plus  indignées  , les  plus  défiantes. 
L’Ainbaffadeur  Ruife  forme,  en  1767, 
cette  fanefie  confédération  de  Radom , 
à laquelle  il  rallie  les  mécontens  ; on 
engage  des  Catholiques  , des  Magnats, 
en  affurant  à çliacun  .qu’on  fatisfera  à 
fes  paiTions,  qu’on  redreffera  fes  griefs: 
on  va  même  , c’efi  un  fait  authentique, 
jufqu’à  promettre  à quelques-uns  d’entre 
eux  de  détrôner  le  Roi  ! 

Aveuglé  par  tant  d’artifices,  le  prince  ' 
Charles  de  RadTpwill , le  plus  ardent 
des  antagonifles  delà  Ruffie  , profcrit , 
errant  , dépouillé  depuis  le  nouveau 
règne  , devient  la  colonne  ^de  cette 
myftérieufe  . confédération  : le  prince 
Repnin  le  comble  de  prévenances  ; il 


78 


Balance  politique 


l’attire  à Radom  , il  le  nomme  Maré- 
chal de  l’affociation  ; mais  ce  retour  du 
Prince  fut  le  commencement  de  fa 
captivité  : le  colonel  Ruffe  & Igeflrom 
l’entoure  de  fes  faîeUites,  qu’il  appeloit 
une  efcone , le  garde  à vue  , pénètre 
infolemment  dans  toutes  fes  confé- 
rences 5 & écarte  de  fon  hôtel  les  per- 
fonnes  fufpecîes  à la  Ruffie. 

La  confédération  elle-même  ne  tarde 
pas  à devenir  prifonnière  comme  fon 
Maréchal.  Radom  efl  inondé  de  fufiliers 
& de  cavaliers  RuiTes  : leur  comman- 
dant 5 le  colonel  Karr  y inveftit  tous 
les  quartiers  , pointe  des  canons  contre 
PAffemblée  générale  & contre  les  con- 
venticules  féparés.  Dans  cette  pofition  , 
le  prince  Repnin  ordonne  la  convo- 
cation d’une  Diète  extraordinaire  à 
Varfovie  repréfente  les  demandes 
des  Diffidens , & mêlant  la  dérifion  à la 
violence  , il  exige  l’envoi  d’une  Ambaf- 
fade  qui  remercie  rimpératrice  de  fes 
foins  paternels.  Vainement  ces  procédés 
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ouvrent  les  yeux  des  confédérés  enlacés 
de  toutes  parts  : le  plus  grand  nombre 
veut  fe  retirer  ; toutes  les  iffues  étoient 
gardées , chacun  efl  forcé  de  dévorer 
fon  indignation. 

Enfin  la  Diète  , cette  mémorable 
Diète  J s^^ouvre  au  mois  d^oftohre  1767. 
Qu’on  fe  peigne  les  difpofitions  d’une 
affemblée  précédée  d’une  femblable 
oppreffion  : par-tout  les  baïonnettes 
Rufifes  avoient  préfidé  aux  Diétines 
d’eleâion  ; le  grand  Echanfon  de  la 
couronne  avoit  été  .enlevé  par  les 
ordres  du  îprince  Repnin  , & transféré 
à Polona  : la  République  entière  offroit 
le  fpeâacle  d’un  peuple  conquis  , & 
tyrannifé  par  fes  conquérans. 

La  veille  de  l’ouverture  de  la  Diète , 
l’un  des  Confeillers  de  la  confédération, 
affez  courageux  pour  élever  la  voix , 
eft  arraché  de  fa  voiture , au  milieu  de 
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la  rue , & chaffé  de  la  capitale.  L’Affem- 
blée  légiflative  eft  blo^quée  au-dedans 
& au-dehors.  Les  dcfcendans  de  ces  Polo- 
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nois  , jadis  fi  redoutables  aux  Mofco- 
vites,  fe  voient  affigés  dans  la  faile  de 
leurs  délibérations  ; la  foldatefque  Ruffe  , 
des  batteries  de  canons  fervoient  d’or- 
ganes 'à  ces  étranges  pacificateurs  de 
la  République.  C’eli  au  milieu  de  cet 
appareil  que  les  légiflateurs  font  invités 
à recevoir  & à fanâlonner  les  ordres 
du  général  Ruffe  , qualifié  de  Pléni- 
potentiaire. 

Entre  ces  décrets  du  prince  Repnin  , 
prefque  tous  defirufiifs  des  lois  , il  en 
exiiîoit  un  décifif  de  la  fervitude  des 
Polonois.  La  Ruffie  exigea  qu’ils  fou - 
miffent  à fa  garantie  éternelle  , leurs 
lois  , libertés  , prérogatives  , droits  de 
chacun  ^ la  forme  entière  de  gouverne- 
ment  , 6*  C admijJi,on  des  Grecs  Schis- 
matiques 5 & Dijfidens , aux  dignités.  ( l). 

C’étoit  effacer  la  Pologne  du  nombre 
des  corps  politiques , anéantir  fon  indé- 

^5 — 

(i)  Voyez  la  réponfe  explicative  du  Prince  '^cipmn. 

pendance 
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pen^ance  dans  fa  racine  , 8c  comme 
le  dirent  enfuite  les  confédérés  de  Bar , 
avertir  rUnivcrs  que /cz  République  étoit 
& ne  cejjeroit  jamais  d^êire  une  province 
Mojcovite. 

La  confternation  &ledéfefpoirétoient 
dans  tous  les  cœurs.  Cependant  , un 
homme  digne  de  Tancienne  Rome  , 
Soltyk , Evêque  de  Cracovie , ranime 
le  courage  de  la  Diète  , parle  avec 
autant  de  force  que  de  raifon  8c  de 
dignité  ; fon  éloquence  ébranle  Séna- 
teurs 8c  Nonces  ; ils  reprennent  leur 
hardieffe,  8c  l’oppofition  devient  écla- 
tante. Jamais  FËurope  ne  perdra  la 
mémoire  des  attentats  qui  fuivirent  cet 
inftant.  La  nuit  fuivante  , le  colonel 
Igefîrom  force  l’hôtel  du  Maréchal 
de  la  couronne  ,•  miniftre  de  la  Répu- 
blique , 8c  dont  la  demeure  étoit  un 
afyle  facré.  Les  fatellites  du  prince 
Repnin  en  arrachent  l’Evêque  de  Cra- 
covie. Il  eft  livré  à une  troupe  de  Cofa- 
ques  : l’Evêque  de  Rio  vie  , la  Palatin 
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de  Cracovie  Rcqewuski  & fon  fils , font 
enlevés  de  leur  lit , traînés  captifs  en 
Sibérie  , fans  obtenir  les  foins  de  leurs 
domefiiques»  Pour  prévenir  toute  ven- 
geance , les  Ruffes  traitent  Varfovie 
en  ville  prife  d’affaut  : perfonne  ne 
peut  Y entrer  ni  en  fortir  ; la  Vifiule  efl: 
barrée  ; on  fubjugue  TAffemblée  Natio- 
nale par  la  famine  8c  les  canons.  Ainfi 
furent  extorqués  tous  les  décrets  de 
cette  Diète  garrottée  ; ainfi  le  prince 
B^epain  pacifia  la  Pologne. 

» Tant  d’aâes  de  fouveraineté  , dit 
» le  Roi  de  Pruffe  , qu’une  puiffance 
» étrangère  exerçoit  dans  la  Républi- 
>>  que  , foulevèrent  à !a  fin  tous  les 
efprits  (9),  Une  poignée  de  gentils- 
hommes, raffembiés  en  Ukraine  par  le 
, défefpoir,  donnèrent  le  fignal  : la  confé- 
dération de  Bar  fe  forma , s’accrut , com- 
battit contre  ia  tyrannie  fous  laquelle 


(i)  Mémoires  de  1763  jufqu’en  1775 , pag.  32. 
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expiroît  la  République.  Malheureufe- 
ment , cette  réfiflance  , qui  de  jour  en 
jour  devenoit  plus  univerfelle  , ne  fut 
appuyée  d’aucune  Cour  étrangère  , ou 
ne  le  fut  que  mollement  , & par  des 
voies  très-infuffifantes.  Elle  fournit  aux 
Ruffes  l’occafion  de  confommer  leur 
ouvrage.  Pendant  quelque  temps  , les 
V fuccès' furent  balancés;  mais  la  Confé- 
dération , abandonnée  à elle-même, trop 
découfue  dans  fes  plans  & dans  fes 
opérations  , ne  fervit  qu’à  exercer  la 
barbarie  des  commandans  Ruffes.  On 
en  vit  un  , le  colonel  Drcwit:^ , faire 
couper  les  mains  de  fes  prifonniers , & 
les  maffacrer  de  fang- froid.  Monaflères, 
églifes  , âges , fexes  , rien  ne  fut  épar- 
gné ; aucun  afyle  qui  ne  fut  violé  , 
aucun  genre  de  férocité  dont  les  Ruffes 
ne  donnaffent  le  modèle  ; les  terres  , 
les  meubles  des  confédérés , la  Pologne 
entière  , furent  livrés  au  pillage  ; 6c  fans 
diftinftion  de  rangs , comme  fans  res- 

Fij 
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peâ  pour  les  lois  de  la  guerre  , un 
grand  nombre  de  Gentilshommes  prifon- 
niers  allèrent  périr  d’inanition  en  Sibérie^ 
Au  milieu  de  ces  horreurs , la  Porte 
Othomane  s etoit  déclarée , pour  ven- 
ger une  violation  de  territoire , pour 
aider  un  ancien  & utile  allié , 8c  pour 
prévenir  que  le  torrent  qui  inondoit 
la  Pologne , ne  débordât  fur  fes  poffef- 
fions. 

Conduite  Cette  rupture , en  occupantla  Ruffie, 
avec  îe  Dan- n’occupolt  pas  moins  le  Roi  de  Pruffe 
nemarcL  & la  Cour  de  Vienne.  Quant 

aux  Etats  du  Nord  5 l’Impératrice  les 
avoit  condamnés  à l’immobilité  ; elle 
gouvernoit  la  Suède , fous  le  nom  du 
Sénat  : le  Danemarck  obéiffoit  à fes 
Envoyés.  ^ 

Elle  pouvoir  craindre  , non  fans  rai- 
fon , que  ce  dernier  Royaume  profitât 
de  roccurrence  pour  fe  former  des  liai- 
fons  capables  de  le  foutenîr,  en  cas 
que  la  longue  8c  interminable  querelle 
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touchant  la  poffeffion  du  Duché  de 
Slefwick,  vînt  à fe  renouveler.  Frédé^ 
rie  K vi\' oh  encore.  L’Impératrice  lui 
envoya  le  Confeiller  privé  de  Saldern^ 
Négociateur  dont  les  manières  & le 
defpotifme  étoient  parfaitement  analo- 
gues au  caradère  de  fa  Cour. 

De  Berlin,  où  il  s’étoit  fait  moquer 
du  Roi  de  PrulTe , en  lui  intimant  les 
volontés  Mofeovites , il  alla  déployer 
fes  hauteurs  à Copenhague  ^ fubjugua  le 
Roi  de  Danemarck , chafla  & créa  à 
fa  fantaifie  des  Miniilres  & des  Géné- 
raux ^ &:  finit  par’propofer  amicalement 
réchange  du  Slefwick. 

Frédéric  V étant  mort  avant  la  con- 
clufion  de  ce  traité  5 M.  de  Saldern  s’é- 
rigeant en  Tuteur  du  nouveau  Roi , le 
détermina  à voyager , malgré  le  vœu 
de ‘fes  Miniflres  & de  la  Nation.  Sal- 
dern & fon  collègue  Philofophcf  à^vin- 
rent  les  arbitres  des  plans  , des  confeils  5 
des  décifions,  de  toutes  les  affaires  pu- 

F iij 
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blîques  , même  des  aftions  privées 
du  Roi  de  Danemarck.  Dans  leur 
diâature  , ils  s’élevoient  au  - deffus 
de  tous  les  égards,  8c  ils  exerçoient 
leur  defpotifme  avec  oifenfe.  En  1767, 
ils  avoient  fait  ligner  au  Roi  le  traité 
provifoire  de  l’échange  du  Slefwick; 
leur  influence  impérieufe  étoit  devenue 
illimitée  , lorfqu’elle  fut  fubitement 
anéantie  par  la  révolution  qui  porta 
au  Miniftère  Struenfée  8c  le  Comte  de 
Rant^aw. 

Le  premier  forma  le  plan  d’un  chan- 
gement de  politique  , qui  rendit  au 
Danemarck  fon  indépendance.  Ne  fe 
laiffant  point  impofer  par  les  hauteurs 
des  Envoyés  RulTes,  il  jugea  l’inflant 
favorable  pour  fe  délivrer  de  leurs  com- 
mandemens.  Voyant  la  Ruflie  affoiblie 
par  la  guerre  contre  les  Othomans , 
de  tenir  la  Pologne  fous  la 
le  trente  mille  hommes , épui- 

fans  crainte 
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de  troubles  intérieurs  , il  tenta  de  rap-^ 
procher  le  Danemarck  de  la  Suède, 
de  ne  plus  concourir  à brouiller  les' 
affaires  de  ce  dernier  Royaume,  8c  de 
fonder  dans  le  Nord  une  Balance  poli- 
tique contre  l’ambition  de  la  Ruffie.  Le 
dellin  de  celle-ci  l’emporta  encore;  les 
projets  de  l’infortuné  Struenfée  périrent 
avec  lui  , 8c‘  le  Danemarck  retomba 
fous  le  joug  : de  nouveau  il  fe  mit  à la 
fuite  de  la  Ruffie , 8c  contrada  une  al- 
liance qui  le  forçoit  d’intervenir  un 
jour  dans  toutes  les  querelles  de  cette 
Puiffance  , c’eft^à-dire  , de  la  défendre 
toutes  les  fois  qu  on  réfiileroit  à 'fes 
•entreprifes  fur  la  liberté  du  Nord. 
Contre  la  Pologne  opprimée  , contre  la 
Porte  en  armes  ^ l’Impératrice  n avoir 
donc  à redouter  que  les  négociations, 
ou  plutôt  les  intrigues,  fans  fecours 
réels  d’une  Puiffance  du  premier  or- 
dre , 8c  la  Cour  de  Vienne.  En  effet, 
celle-ci  ne  s’aveugloit  pas  fur  rafcea- 

Fiv 
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dant  de  la  Ruflie.  Les  progrès  rapides 
de  fes  manœuvres  & de  fes  armes , 
alarmoîent  les  Puîffances  éloignées , à 
plus  forte  raifon  celles  de  fon  voifi- 
nage  : la  maifon  d’Autriche  fentoit  le 
péril  de  voir  approcher  de  fes  frontiè- 
res un  Empire  accoutumé  à ne  refpec- 
ter  celles  de  perfonne.  Une  fois  la 
Porte  Othomane  écrafée , la  Pologne 
fubjuguée , le  Danube  franchi  par  les 
Euffes,  cet  ouragan  envelopperoit  in- 
failliblement la  Hongrie  8c  les  provinces 
limitrophes.  Le  Roi  de  Pruffe  lui-même, 
quoiqu’allié  de  la  Ruffie  , craignoit 
qu’avec  le  temps,  elle  ne  tentât  de 
lui  impofer  des  lois  comme  à la  Po- 
logne. 

Dans  ce  danger  commun , il  fe  rap- 
procha de  la  Cour  de  Vienne;  fait  qui 
mérite  la  plus  haute  attention,  dont 
Frédéric  11  a lui -même  confacré  la 
certitude  , 8c  qui  doit  fervir  de  fanal  au 
Nord  8c  à l’Allemagne  entière,  dansles 
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conjonftures  aftuelles.  Répétons  donc 
que  le'plus  grand  génie  qui  ait  occupé 
un  tîône  , & Tun  des  hoaiines  d'Etat 
les  plus  pénétrans  ( le  Prince  de  Kc.u- 
nit^)  ^ fentirent  la  néceffité  de  mettre 
fin  aux  tentatives  ultérieures . de  la 
Euffie;  tentatives  que  nous  l’avons  vue 
reprendre  & pouirer  fans  interruption. 

Le  démembrement  de  la  Pologne 
réfulta  de  ce  choc  d’intérêts  8sc  de  né-gn 
gociations.  Tout  le  blâme  doit  en  re- 
tomber fur  la  Puiffance  dont  l’ambi- 
tion, allumant  celle  de  fesvoifins,  les 
força  , fous  peine  d’une  guerre  géné- 
rale, de  foufcrire  à cette  injufiice  qui 
fera  la  honte  de  notre  fiècle.  Nous  di» 
fons  foufcrire,  car  non- feulement  les 
prétentions  &:  les  violences  de  la  Cour 
de  Pétersbourg  ne  laiffoient  plus  le 
, choix  des  movens  propres  à y mettre 
un  terme  ; mais  ce  fut  l’Impératrice 
elle-même  qui , la  première  , confacra 
ce  partage  fcandaleux.  Long-  temps  l’opi- 
nion a varié  à cet  égard;  mais  Frédéric  11 
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a fourni  une  lumière  dans  cet  ou- 
vrage immortel,  fon dernier teftament, 
il  a dépofé  le  récit  de  fes  fautes  avec 
tant  de  candeur , & celui  de  fes  exploits 
avec  tant  de  modeflie. 

» L’Impératrice  de  Ruffie  , nous  ap- 
prend ce  grand  homme  , irritée  de 
>>  ce  que  d’autres  troupes  que  les  fiennes 
ofoient  faire  la  loi  en  Pologne  ( i ) , 
» dit  au  Prince  Henri  (2),quefila 
» Cour  de  Vienne  voulait  démembrer 
» la  Pologne , les  autres  voifins  de  ce 
» Royaume  étoient  en  droit  d’en  faire 

» autant Le 

Comte  de  Solms  , Envoyé  de  Pruffe , 
fut  chargé  d’examiner  fi  ces  paroles 
échappées  k l’Impératrice  avoient 


(1)  Le  Roi  de  PrufTe  fait  ici  allufion  au  féqueflre 
que  fit  un  détachement  de  troupes  Autrichiennes  de  la 

Polonoife  de  Zrps , fur  laquelle  la  Cour  de 
Vienne  formolt  des  prétentions. 

(2)  Le  Prince  Henri  de  Pruffe  étoit  alors  à Péters- 
hourg. 


du  Nord.  çi 

» quelque  folîdité,  ou  fi  elles  avoient 
» été  proférées  dans  un  moment  d’hu- 
» meur  & d’emportement  paffager.  La 
» Comte /Lvzi/zfenroit  delà  répugnance 
» à ce  démembrement;  mais  i’impéra- 
» trice  étoit  flattée  de  l’idée  qu’elle 
» pourroit  fans  danger  étendre  des  li- 
» mites  de  fon  Empire.  Ses  favoris  & 
» quelques  Miniftres  fe  rangèrent  de 
» fon  fentiment.  On  annonça  au  Roi 
» de  Pruffe  la  réfolution  qui  venoît 
» d’être  prife  , comme  un  expédient 
» qu’on  avoit  imaginé  pour  le  dédom- 
» mager  des  fubfides  qu’il  avoit  payés 
» à la  Ruffie. 

Cette  convention  léonine  ne  paffa 
point  néanmoins  fans  de  grandes  dif- 
ficultés de  la  part  des  Riiffes.  Ils  ne 
vouloient  fe  déflaifir  ni  de  la  Molda- 
vie^ ni  de  la  Valachie  , dont  ils  étoient 
maîtres  : jamais  la  Cour  de  Vienne 
n’eût  confentie  à cette  ufurpation.  Du 
côté  du  Roi  de  Pruffe  ^ tous  les  rifques 
étoient  pour  lui , tout  l’avantage  pour 
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rimpératrlce.  Les  Minières  de  cette 
Pfinceffe  s’épuisèrent  en  finuofîtés  & 
en  lenteurs  pour  abforber  feuls  le  gain 
de  cette  Ipoliation.  Enfin , la  fermeté 
de  deux  Cours  co-partageantes  fit  cé- 
der cette  inflexible  avidité  , & le  traité 
fut  conclu  en  Février  1772,  dans  une 
proportion  moins  inique  d’iniquité 
commune. 

Nous  ne  rappelerons  ni  le  fcandale 
’ de  ce  période  de  notre  hifloire , ni  la 
violation  de  tous  les  droits  sociaux,  ni 
le  mépris  de  toutes  les  remontrances, 
ni  les  affreufes  menaces , ni  les  outra- 
ges de  tout  genre,  à 1 aide  defquels  on 
extorqua  à la  Diète  de  Pologne  , la  ra- 
tification de  cet  envahiffement.  L’Am- 
baffadeur  Rufife  joua  le  rôle  principal 
dans  cette  fcène  ; feul  , il  en  conduifit 
le  dénouement.  On  jugera  du  degré 
d’arrogance  de  ces  oppreffeurs  diplo- 
matiques , par  une  lettre  de.  M.  de 
Saldern  au  Comte  Oginski  , Grand- 
Général  de  Lithuanie.  Le  21  Juin  1771-, 
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l’Envoyé  Ruffe  écrivit  k ce  Magnat , 
Tun  des  premiers  perfonnages  de  TE- 
tat  : » L’Ambaffadeur  vous  répète  les 
» ordres  de  fa  Souveraine  , de  vous 
» rendre  à Varfovie  , fi  voulez  jamais 
» être  digne  de  fa  proteâion  : fi  vous 
» les  méprifez  , vous  en  fentirez  les 
» effets,  fans  que  j’aie  befoin  de  vous 
» menacer.  « 

Durant  ces  violences  fans  exemple  , 
des  Emiffaires  Ruffes , des  Gazetiers  à 
gages , des  Ecrivains  flatteurs  & flattés , 
repréfentoient  les  Polonnois  comme 
une  troupe  de  fanatiques  , de  rebelles. 
Les  manifeftes  mêmes  de  l’Impératrice 
étoient  remplis  de  ces  épithètes.  Dans 
une  lettre  à Voltaire,  elle  appelle  ces 
Confédérés  que  fes  Généraux  pil- 
loient , maffacroient  , faifoient  mourir 
de  faim  en  Sibérie , les  Mutins  de  Po- 
logne, Voltaire  s’extafioit  fur  ces  exé- 
cutions philofophiques  ; ilinventoit  une 
langue  d’adulation  , il  nommoiî  Cathe- 
rine II ^ l^Aflre  du  Nord;  'û  étoit  le 
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Prêtre  de  Jon  Temple,  Cent  Auteurs 
penfionnés  répétoient  ces  baffeffes  en 
Allemagne  & a Paris. 

Ses  frontières  tombées , fes  domai- 
nes perdus , fes  citovens  égorgés  ou 
fugitifs,  il  ne  reçoit  plus  à la  Répu- 
blique que  de  voir  feeller  i’anéantiffe- 
ment  de  fon  indépendance.  On  la  força 
de  remettre  l’examen  des  projets  de  fes 
Conquérans  à une  Délégation  préfidée 
par  un  homme  vénal  & méprifé  , dont 
les  concuffioDS  inouïes  viennent  enfin 
d’étre  dénoncées  à la  Diète  , à l’infiant 
où  elle  a recouvré  fa  liberté.  Deux  ac- 
tes di fil nfls  furent  portés  par  les  Puif- 
fances  partageantes  aux  délibérations 
aiTervies  de  la  République  : le  premier 
fanéîionnoit  le  démembrement  ; le  fé- 
cond fixoit  une  forme  de  Gouverne- 
ment pour  la  République.  Malgré  fon 
affreufe  fituatlon  , & les  menaces  faites 
à la  Diète  , cinquante-cinq  Nonces  leu- 
lement  contre  cinquante-quatre  adhé- 
rèrent au  partage  : près  de  la  moitié  des 
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Repréfentansde  l’Ordre  équefire  s abfen- 
tèrerrt  ou  furent  écartés.  Quant  au 
plan  de  Conflitutîon  , il  confacroit  tous 
les  défauts  du  Gouvernement  de  Po- 
logne 5 y introduifoit  des  nouveautés 
pernicieufes,  & enlevoit  au  Légiflateur 
même  la  faculté  de  corriger fes  lois.  Par 
la  plus  perfide  de  ces  innovations  ^ on 
réunit  le  pouvoir  exécutif,  l’interpré- 
tation des  lois  5 & l’exercice  prefqu’en- 
tier  de  la  Souveraineté  dans  un  Con- 
feil  permanent.  Cette  fécondé  Répu- 
blique , dont  l’AdminifiraîIon  duroit 
deux  années , devolt  prévaloir  infailli- 
blement fur  le  Souverain , afiemblé  fix 
femaines  feulement. 

Cette  formation  faciliîoit  la  domina- 
tion étrangère  ; car  il  devenoit  bien 
plus  aifé  de  corrompre  un  corps  peu 
nombreux , que  des  commlffions  exécu- 
trices féparées  , & qu’une  affemblée 
comme  la  Diète.  Auffi  la  Ruffie  efti- 
ma-t-elle  effentiellement  important  d’o- 
pérer cette  révolution,  &Ia  République 


g6  Balance  politique 

de  s’y  oppofer.  Le  Roi  lui-même  & la 
pluralité  des  voix  repoufsèrent  ces  dé- 
crets infidieux , qualifiés  de  réforme.  Il 
fallut  un  an  d’efforts , de  corruption , 
de  menaces  pour  iurmonter  cette  der- 
nière féfiftance.  Cependant  elle  reparut 
l’année  fuivante  1776  , lorfqu’il  fut  pro- 
pofé  à la  Diète  d’achever  & de  confo- 
llder  ce  boulverfement.  Au  commen- 
cement de  cette  année , M.  Stanifas 
Potocki , Nonce  de  Lublin , parlant  à 
l’Affemblée  régénératrice,  qui  vient  de 
replacer  la  Pologne  au  rang  des  Puif- 
fances  politiques,  a caraâerifé,  en  ces 
termes,  cette  Diète  de  1776,  ouvrage 
particulier  de  la  Ruffie  : » Cette  Diète 
» viola  les  droits  les  plus  facrés  de  la 
>>  Nation,  lorfque  tout  Polonois , libre 
» 8c  indépendant,  fevit  repouffé  comme 
» efclave  de  ce  fanftuairede  la  liberté  , 
» qui,  entouré  d’armes,  fut  fermé  aux 
plus  vertueux  Citoyens.  « 

On  ne  doit  pas  perdre  de  vue  que 
l’afte  du  15  Mars  1775  , conftitutif  du 
^ Confeil 
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Confeil  permanent  & de  toutes  les  lois 
nouvelles , ne  fut  figné  que  du  Miniftre 
de  KulTie  ; ceux  des  deux  autres  Puif- 
fances  ne  l’ont  jamais  ratifié  : or,  leur 
concours  & leur  fignatiire  étcient  une 
condition  impérative,  didée  par  la  Ré- 
publique à la  Délégation  qu’on  avoit 
chargée  de  traiter  avec  eux  ; mais  la 
Ruflie  ne  s’arrêta  point  à cette  nullité 
fondametale. 

Non  feulement  elle  força  de  Ton  com- 
mandement , & pour  fon  avantage  pro- 
pre, l’acceffion  de  la  Pologne  à ce 
Traité  ; elle  impofa  de  plus  le  joug  de 
fa  garantie  éternelle  à toutes  les  lois 
con ft.it utiv es , civiles,  fifcales,  écono- 
miques , qu’elle  faifoit  proclamer  à Var- 
fovie  , au  bruit  du  tambour  de  fes  fol- 
dats.  Ce  fut  le  dernier  coup  porté  à la 
République  expirante  ; ainfi,  on  l’effaça 
du  nombre  des  Nations.  Elle  ceffa , il 
eft  vrai , d’être  faccagée  par  des  pro- 
teéieurs , & envahie  par  des  auxiliaires  ; 
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maïs  rAmbafladeur  de  Ruffie  devint  le 
Vice-roi  de  la  Pologne  \ fes  créatures 
remplirent  le  Confeil  permanent;  fes 
troupes  firent  de  la  République  leur 
propre  territoire  : une  fuite  de  Diètes 
ferviles  annoncèrent  dans  TEîat  cette 
léthargie  qui  fuit  les  grands  revers. 
Déjà  l’Europe  ne  confidéroit  plus  la 
Pologne  qu’en  qualité  de  vaffale  en- 
chaînée de  l’Impératrice  , lorfque  le 
jour  de  la  juflice  efl:  arrivé.  Un  frémif- 
fement  fecret  annonçoit , depuis  quel- 
que temps , les  difpofitions  des  Polo- 
nois;  le  nouveau  différend  de  la  Cour 
de  Pétersbourg  avec  la  Porte  Otho- 
mane,  les  fit  éclater.  La  République 
s’indigna  de  voir  fes  Provinces  Méri- 
dionales inondées  de  troupes  RulTes , 
furchargées  de  leurs  magafins,  infeflées 
de  leurs  recruteurs  qui  enlevoient  de 
force  les  pa^/fans  , traitées  en  un  mot , 
comme  auxiliaires  de  la  Ruffie,  8c  ex- 
pofées  à partager  les  maux  de  la  guerre , 
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fi  les  Turcs  vouloîent  fe  reffentir  de 
cette  violation  de  la  neutralité.  Dès  que 
la  Diète  fut  affemblée  fous  les  liens 
d’une  Confédération  , un  Souverain 
puilTant  lui  adrelïaune  Déclaration  mé* 
morable , qui  fervit  de  guide  aux  déli- 
bérations , & d’aiguillon  à l’énergie  na- 
tionale. Le  réfultat  de  fes  efforts  tiendra 
une  place  honorable  dans  l’Hifloire  du 
dix-huitième  lîècle. 

Les  évènemens  dont  nous  venons  de  syftém 

. - ^ , Orientai  de 

parcourir  la  trace,  ne  lont  que  les  pre-iaRuffie. 
miers  anneaux  de  la  chaîne  d’entrepri- 
fes  dont  la  RulTie  menaçoit  l’Europe  : 
le  syftême  de  cette  Puiffance  embralToit 
bien  d’autres  invafîons.  La  fidélité  de  la 
Porte-Othomane  à remplir  fes  engage- 
mens  envers  la  Pologne,  fit  éclore  ces 
deffeins,  médités  àit^\mPicrre-k-Grand^ 

& plus  particulièrement  conformes  au 
caractère  de  l’Impératrice  , comme  aulTi 
plus  néceffaires  à fa  pofition. 

En  1769 , fes  troupes , à la  pourfuite 
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des  Confédérés  de  Bar  , ne  refpeâèrent 
le  territoire  ^Othoman  pas  plus  qu’elles 
n’avoient  refpeâé  celui  de  la  Pologne. 
Elles  pillèrent  & dépeuplèrent  la  ville 
de  Balta  en  Moldavie.  A la  demande 
d’une  réparation  , les  Ruffes  répliquè- 
rent en  répétant  les  mêmes  violences 
fur  divers  lieux  de  la  domination  du 
Grand-Seigneur  ^ où  les  Polonois  cher- 
choient  un  afile.  C’étoit  un  outrage  au 
droit  des  gens  & aux  traités.  Celui  de 
Pruth  n’étoit  pas  moins  contraire  à la 
tyrannie  militaire  que  les  Ruffes  exer- 
çoient  en  Pologne  (i).  Ainfi  , que  la 
politique  aftive  & éclairée  du  Duc  de 
Chcifeuil  eût  décidé  la  Porte  à la  ven- 
geance 5 ou  que  d’elle -même  cette 


(i)  î>  Aucunes  troupes  Mofco vîtes  ne  pourront  refter 
» en  Pologne  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit , le  Czar 
î>  ne  pourra  fe  mêler  en  aucune  manière  du  Gouverne- 
>7  ment  de  la  Nation  Polonoife  , encore  moins  y faire 
3>  rentrer  fes  troupes  à l’avenir.  « Traïti  du  Pruth , art.  3. 
Traité  de  Confiantïnople  ^ art.  i. 
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PullTance  fe  fût  foulevée  contre  Tinfrac- 
tion  des  traites  de  Carlowitr^ , de  Pruth  , 
& de  Conjlantinople  , fa  déclaration  de 
guerre  repofolt  fur  la  néceffité  de  dé- 
fendre fes  frontières.  Ayant  garanti  à la 
République  l’intégrité  de  fes  poffeffions, 
elle  étoit  intéreffée  à en  prévenir  le  dé- 
membrement. Eh  ! plût  au  Ciel  que  les 
autres  Cours  Européennes  euffent  au- 
tant de  refpeâ  pour  leurs  engagemens  ^ 
& de  fermeté  à en  maintenir  robferva- 
tion  ! 

La  fortune , cependant , couronna  l’in- 
juflice.  Chez  les  Ruffes  , l’audace  & le 
courage  matériel , mais  inébranlable  des 
folclats  5 compenfèrent  les  fautes  fans 
nombre  de  l’inexpérience  & de  l’inha- 
bileté. Chez  les  Othomans  , la  valeur 
ne  put  fuffire  contre  des  changemens 
perpétuels  de  Commandans  ; contre  les 
projets  particuliers  de  quelques-uns  d’en- 
tr’eux  qui , plus  d’une  fois , firent  man- 
quer le  plan  général  ; contre  l’infubor- 

dination  , pire  que  la  lâcheté  ; contre  la 

^ ... 

Ci  11} 


102  Balance  politique 
corruption , exercée  dans  le  Divan  mê- 
me par  les  ennemis  de  TEtat  ; contre 
la  pufillanimité  qui  monta  fur  le  Trône 
avec  le  fucceffeur  de  Mujlapha  III. 

En  1774,  à la  fuite  de  revers  humi- 
lians  , la  Porte  ligne  le  traité  de  Kai- 
nardgick , monument  de  fa  foibleffe , 
indice  de  fon  impuiffance  , avant -cou- 
vreur de  fes  défaftres  ultérieurs.  La  Rulfie 
y pofa  la  bafe  de  nouvelles  entrepiifes  : 
c’étoit  rinflrument  avec  lequel  les 
yeux  clair -voyans  prévirent  bien  que 
l’Impératrice  tenteroit  de  brifer  un  jour 
le  Sceptre  qu’elle  venoit  d’avilir.  Dès 
ce  moment,  l’Europe  alarmée,  s’exagé- 
rant encore,d’après  l’enthoufiasme  vénal 
ou  ignorant  des  preneurs  de  l’Impéra- 
trice , les  fuccès  auxquels  pouvolt  pré- 
tendre cette  Princeffe  triomphante , con- 
fidéra  l’Empire  ©thoman  comme  à la 
veille  de  fa  chute. 

Cette  opinion  fut  entretenue  par  la 
claffe  d’efprits  médiocres , qui  ont  juf- 
teiDent  affez  de  talent  pour  lier  des  effets 
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connus  à des  caufes  fyftématiques , pour 
méconnoîtreabfolument  Tempiredu  ha- 
fard  Sc  des  circonflances , pour  confon- 
dre Taccidentel  avec  le  néceffaire,&  pour 
travailler  d’imagination  fur  la  politique. 

Ceux,  au  contraire  , à qui  ces  fpécu- 
lations  philofophiques  n’en  impofoient 
nullement,  voyoient la  Ruffie  non  moins 
épuifée  que  fes  ennemis.  De  l’aveu  du 
Maréchal  de  Munich  , la  pénultième 
guerre  avec  les  Turcs , coûta  à l’Empire 
deux  cent  cinquante  mille  hommes.  L’i- 
magination eil:  effrayée  du  nombre  de 
foldats  qu’il  perdit  en  Pologne  , en  Tar- 
tarie  , fur  le  Nlefler , fur  le  Danube  8c 
dans  l’Archipel,  depuis  1768  k 1774. 
Pugatchef  maffacra  cent  mille  habitans; 
la  pefte  en  enleva  huit  cent  mille  : en 
1771  , quatre  cent  mille  Caîmoucks  , 
horiblement  traités  fous  la  domination 
des  Ruffes , défertèrent  vers  l’autre  ex- 
trémité de  l’Afîe  , 8c  ces  pertes  fe  ré- 
pètent , s’accumulent  dans  un  défert  , 
dans  un  pays  qui  ne  compte  que  vingt 
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habitans  par  lieue  quarrée  , où  tous  les 
enrôlemens  font  forcés  , où  Ton  a levé 
un  fujet^fur  35.  Quelques  millers  de 
Grecs  5 enlevés  de  force  , ou  attirés  par 
des  promeffes  trcmpeufes , quelques  Co- 
lonies étrangères , avortées  prefqu’a  l’inf- 
tant  de  leur  formation  , un  ramas  de  va- 
gabonds & d’avanturiers  qui  fe  jettent  en 
Ruffie  lorsqu’ils  ont  été  chalTés  de  par- 
tout , ne  peuvent  compenfer  une  fi  ef- 
frayante dépopulation.  Il  elT;  vrai  que  des 
Effaims  de  Calmoucks , de  Cofaques,  & 
de  cent  hordes  plus  barbares  que  leur 
nom  , ne  font  pas  une  dépenfe  à regret- 
ter ; mais , enfin  , on  ne  peut  les  perdre 
& les  avoir^  ni  produire  des  générations 
auffi  aifément  que  des  manifefles  , ou 
des  tables  flatiftiques  pour  les  gazettes. 
Il  eil  vrai  encore  que  les  ufurpations 
fur  la  Pologne  , les  conquêtes  fur  les 
Turcs, accroiffent  le  dénombrement  des 
efclaves  de  l’Empire  ; mais  certes  il 
n’appartient  qu’à  l’admifl ration  de  la 
Ruflie  3 de  dépeupler  les  domaines  pro- 
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près  de  l’Etat , pour  fe  remettre  au  ni- 
veau par  des  acquifitions  fur  fes  voifins. 

Les  finances  , le'  crédit  public  , la 
flotte,  les  magafins , tout  participoit  à 
cet  épuifement  général.  Des  opérations 
ruineufes  , des  billets  d’Etat , multipliés 
avec  profufion  , annonçoient  le  défaut 
de  reffources  tant  foit  peu  folldes.  On 
favoit  que  l’Impératrice , au  milieu  de 
fes  viéîoires  8c  de  la  pompe  de  leur  an- 
nonce , avoir  vivement  follicité  la  paix  , 
par  l’entremife  de  M.  Murray  , Ambaf- 
fadeur  d’Angleterre  à Conflantinople , 
enfüite  par  M.  àc  Zegelin  .^  Miniflre  du 
Roi  de  Prulïe.  On  favoit  que  de  cette 
éclatante  expédition  navale  dans  l’Ar- 
chipel, expédition  dont  l’Europe  étoit 
encore  étourdie,  il  n’éîolt  réfulté  que 
des  dépenfes  inouïes  , des  brigandages 
dans  la  Grece  , une  vidoire  due  à l’ex- 
périence des  Anglois,  Elphinjlon  ^ Dug~ 
date  , & du  Piémontois  , Comte  de  Ma- 
Jin  ; mais  pas  une  conquête  de  confer-' 
vée , ni  un  avantage  à l’aide  duquel  on 
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pût  en  obtenir  de  nouveauxpar  la  fuite. 
On  favolt  qu’à  la  prodigalité  des  dépen- 
fes  publiques , fe  joignoit  celle  des  dé- 
penfes  particulières  defafte,  de  magni- 
ficence , de  conflruâion  , de  largefles 
fabuleufes  par  leur  excès;  que  l’Empire, 
ainfi  paré  d’une  éblouiffante  repréfen- 
tation  , comptoit  à peine  , en  revenus 
fixes  , les  deux  cinquièmes  de  ceux  de 
l’Angleterre  ; que  fon  numéraire  , fon 
commerce  , fa  navigation  , fa  richeffe 
publique  , étoient  bien  loin  de  pouvoir 
foutenir  de  fi  hautes  defiinées. 

On  favoit  que  cette  mémorable  cam- 
pagne de  1774,  avoit  été  précédée  de 
disgrâces  férieufes  dans  la  précédente  , 
du  ravage  des  maladies  & de  la  difette 
dans  l’armée  délabrée  de  M.  de  Roman- 
que  , fans  la  timidité  du  Grand- 
Vizir  k profiter  de  fes  avantages , c’en 
étoit  fait  de  cette  année  , qu’on  ne  re* 
crutoit  plus  qu’avec  des  peines  infinies  ; 
qu’un  vagabond  Cofaque  avoit  porté  la 
terreur  dans  les  Provinces  Méridiona- 
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les  , propagé  refprit  de  révolte  jusqu’à 
Mofcou  intimidé , & montré  le  péril 
où,  en  temps  de  guerre  , un  homme  har- 
di , moins  crueL&  plus  fage  , pouvoir 
plonger  l’Empire. 

De  toutes  ces  obfervations  , les  po- 
litiques mûrs  conclüoient  que  , dans  l’i- 
vreffe  des  vifloires  , l’ambition  de  la 
Ruffie  n’auroit  plus  de  frein  ; mais  qu^* 
l’excès  même  de  fes  profpérités  en  amé- 
neroit  le  terme. 

Immédiatement  après  la  paix  de  Kai- 
nargik  , on  vit  fe  déveloper  tous  les  in- 
dices du  projet  de  démembrer  l’empire 
Othoman.  L’Impératrice,  exaltée  par  fes 
flatteurs  , par  fes  favoris , par  les  écri- 
vains qui  excitoient  fon  entoufîafme  à 
libérer  la  Grèce,  8c  à régner  fur  Conf- 
tantinople  , fentant  la  délicateffe  des 
conjonftures  où  elle  fetrouvoit  placée  , 
inflruitedes  révolutions  qui  avoientren- 
verfé  du  Trône  un  grand  nombre  de  fes 
prédéceffeurs , pouvoit  attacher  fa  gloire 
8c  fa  fureté  à fonder  un  nouvel  empire 
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fur  le  Bosphore.  Des  tableaux  allégori- 
ques, exécutés  à Pétersbourg , repréfen- 
toient  cette  Souveraine  relevant  les 
ruines  de  la  Grèce , & foulant  aux  pieds 
l’Etendard  àtMahotnet,  La  gravure  frap- 
poit  des  médailles  avec  l’effigie  du  La- 
barum.  Tous  les  arts , tous  les  talens  , 
encourageoient  de  leur  idolâtrie  cette 
^eftruéîion  du  nom  Othoman  en  Euro- 
pe ; les  traités  de  partage  tomboient 
de  la  plume  libérale  de  cent  auteurs 
profonds. 

Par  la  paix  de  K ainardgick  ^ les  deux 
Püiflances  avoient  reconnu  la  Crimée 
libre  & indépendante  ; elles  s’étoient  in- 
terdites toute  intrigue  , toutes  menées 
capablesde  troubler  l’harmonie;  mais  le 
cabinet  de  Pétersbourg  s’étoit  accoutu- 
mé à l’exemple  desEmpereurs Romains, 
qui  envoÿoient  un  Général  en  Breta- 
gneou'en  Arménie,  pour'y  m.anlfefler 
leurs  volontés  les  armes  à la  main.  La 
Pologne  écrafée  n’offrolt  plus  d’oblia- 
cles  aux  mouvemens  des  Ruffes.  En  fouf- 
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trayant  lesTatars  à la  dépendance  de  la 
Porte  J ils  s’étoient  ménagés  les  moyens 
de  tenir  dans  la  leur  ces  turbu^antes  lé- 
gions ; ils  s’étolent  donné  des  Sports  & 
des  fortereffes  fur  le  Pont-Euxin  ; un 
Khan  à leur  dévotion^  gouvernoit  ces 
contrées  célèbres  par  les  rêves  de  la  my- 
tologie  ; des  arfenaux  de  marine  , des 
chantiers  , des  conftruftions  s’é'îoie^nt 
élevés  , ainfi  que  des  batteries  8c  des 
citadelles.  Le  Coloffe  de  l’Empire 
avoitun  pied  au  Kamtschatka,  & l’autre 
à Cherfon.  Sahim  Gueray  ^ Kan  docile  ^ 
fermoir  les  yeux  fur  les  manœuvres  pra- 
tiquées autour  de  lui;  la  reconnoiffance, 
ainfi  que  l’intérêt , l’attachoit  à l’Impé- 
ratrice. Son  .éledion  avoit  été  forcée 
comme  celle  du  Roi  de  Pologne  ; elle 
promettoit  les  mêmes  fuites. 

Ouvertement  affocié  aux  projets  de 
la  Ruffie , 8c  leur  facrifiant  les  intérêts 
de  fa  Nation  , ce  Chef  éledif  excite 
bientôt  le  mécontentement  général  : 
en  1777  J on  le  prive  d’un  commande- 
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nient  dont  il  forfait  les  obligations , & 
trente  mille  Tartares  indignés  lui  don- 
nent un  fucceffeur  de  leur  choix.  Ni  fa 
dignité  , ni  fes  droits  n’éîoient  fous  la 
garantie  de  la  Cour  de  Ruffie  , tenue 
à relier  dans  les  liens  de  la  neutralité,. 
Ses  troupes  néanmoins  s’avancent  pour 
pacifier  la  Crimée  , ainli  qu’on  avoit 
pacifié  la  Pologne.  Cette  Peninfule,  fo- 
lennellement  déclarée  indépendante 
par  une  paix  jurée  devant  Dieu  & de- 
vant les  hoiTîines  , efi  affaillie  de  fol- 
dats  Ruffes  : malgré  le  vœu  général  de  la 
Nation  5 ils  réintègrent  le  Khan  qu’elle 
a dépoffédé.  Le  Compétiteur  de  Sahim 
Gueray  cherche  un  afile  à Conftantino- 
ple  5 follicite  des  fecours , offre  de  ren- 
dre à la  Porte  Othomane  un  hommage 
qu’elle  a perdu.  L’exemple  de  la  Ruffie 
autorifoit  le  Grand-Seigneur  à interve- 
nir dans  ce  démêlé  , à protéger  le  Khan 
librement  & légalement  élu.  Cependant 
la  foi  des  traités  , 8c  la  prudence  Rem- 
portent dans  le  Divan  ; il  refufe  même 
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d’entendre  les  députés  Tartares  : il  fe 
borne  à des  repréfentations.  Mais  une 
fois  maîtres  du  terrain,  & leur  Khan  ré- 
tabli , les  Rulfes  reflent  en  Crimée  pour 
y maintenir  leur  ouvra^  , & la  Porte  a 
lafoibleffed’acquiefoeràla  réintégration 
du  Chef  Tatar,  protégé  de  rimpératrice. 

Ces  vues  pacifiques , cette  impru- 
dente condefcendance , enhardiffent  la 
Piuffie  ; au  même  infl:ant  elle  fait  naî- 
tre d’autres  difficultés  ; elle  exige  un 
Traité  de  commerce  , dont  les  condi- 
tions décéloient  aflfez  le  but.  Qlioique 
ce  Traité  foit  la  honte  de  l’Empire , & le 
révolte  , quoiqu’il  mette  en  péril  la  fu- 
reté future  de  Conftantinople  ^ les  mê- 
mes confeils , la  même  modération  in- 
confidérée,  prévalent  à la  Porte  , & en 
t779  , elle  ligne  une  convention  addi- 
tionnelle qu’on  lui  préfente  comme  le 
fceau  d’une  éternelle  réconciliatioij. 

Ces  facrifices , on  devoit  le  preflen- 
tir , n’opéroient  qu’une  trêve  momen- 
tanée , en  facilitant  le  fuccès  de  nou- 
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velles  tracafl’eries , plus  ou  moins  pro- 
chaines. Ceft  , en  général,  une  politique 
mal-a-droitejque  celle  d’éviter  la  guerre 
par  des  conceflions  , qui  affurent  à vos 
ennemis  de  plus  grands  avantages  à vous 
attaquer, 

La  Porte  , d’ailleurs , avoir  à redou- 
ter un  nouveau  danger  , l’impératrice 
à efpérer  un  nouvel  appui.  Soit  par 
l’effet  de  l’inconflance  ordinaire  du  ca- 
binet de  Pétersbourg  , Ibit  par  celui  de 
quelques  intérêts  communs  entre  la 
Ruffie  & la  Maifon  d’Autriche , le  traité 
de  la  première  avec  le  Pioi  de  Pruffe 
étoit  expiré  , & l’impératrice  venoit  de 

former  une  liaifon  nouvelle.  Le  cabinet 

« 

de  Vienne  oublioît  fes  anciennes  alar- 
mes H fes  anciens  principes.  Huit  ans 
auparavant , il  ne  vouloit  pas  permet- 
tre que  les  Ruffes  s’étendiffent  en  Mol- 
davie , qu’ils  rapprochalTent  leur  domi- 
nation de  la  lienne  , qu’ils  paffaffent 
le  Danube  , qu’ils  donnaffent  la  loi 

aux  Othomans.  L’Impératrice  Reine  , 

& 
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& le  Prince  de  Kaunit^ , pénétrés  de 
rimportance  de  ces  maximes  de  condui- 
te , entrèrent  en  négociation  avec  la 
Porte  & fe  préparèrent  à la  défen- 
dre ( I )•  Là  mort  de  Marie Thérèfe 
amena  une  autre  politique.  La  défian- 
ce entre  les  deux  Empires  fit  place 
â l’intimité.  Déjà  & antérieurement , 
la  paix  de  Teschen  avoit  été  conclue  fous 
les  aufpicesôc  par  les  foins  de  Catherine  //. 
Une  ^^îtrevue  impénétrable  de  cette 
Princeffe  avec  l’Empereur  relTerra  des 
nœuds  fi  peu  naturels , fi  peu  foupçon- 
nés  : un  Traité  , dont  les  cabinets  cher- 
chèrent vainement  à faifir  le  fecret  , 
confirma  l’Europe  dans  fes  craintes , & 
dans  l’attente  des  projets  fur  lefquels 
étoit  fondée  cette  redoutable  affocia- 
tion.  Telles  étoient  les  conjonéfures  au 
milieu  desquelles  l’Impératrice  de  Ruf- 
fie  , en  1782  , s’empara  de  la  Crimée. 

(i)  On  peut  voir  clans  les  Mémoires  du  Roi  de  PrulTe, 
l’effroi  que  caufoit  à la  Cour  de  Vienne  l’ambition  de  la 
Ruflie , & les  négociations  qui  prévinrent  une  rupture. 

H 
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Coupable  de  la  plus  infigne  félonie , 
' mercenaire  infiniment  de  la  politique 
RufTe , Sahim  G abdique  fa  dignité. 
La  remetdl  à fes  confiituans  ? Non  : il 
la  vend  à FImpératrice  ; il  vend  une 
Souveraineté  qui  ne  lui  appartient  pas. 
Lui  , chef  éleflif  , régent  amovi- 
ble, il  vend  fes  maîtres,  fes  éledeurs. 
Jamais  il  n’exifia  de  ceffion  plus  illu- 
foire  : fi  le  roi  de  Pologne  avoit  donné 
fon  trône  à la  Czarine  , la  Répujblique 
&:  l’Europe  auroient-elles  ratifié  cette 
donation  ? Auffitôt  une  armée  Rufife 
dépouille  ces  Tatars’^,  reconnus  libres 
en  1774  ; elle  les  affervit  à fes  pro- 
pres lois  , & cette  prife  de  polTeffion 
efifuivie  d’unmanifefie  apologétique.., 

_ ViOiiopo  Attila  ^ Tamerlan  SâhNadir  ^ 
fubjugoient  leurs  voifins  , ils  s’inquié- 
îoient  fort  peu  qu’on  les  crût'  équita- 
bles , ou  non  : fans  fcrupules  , comme 
fans  charlatanerie  , ils  exerçoient  leurs 
brigandages , 8c  avoient  la  pudeur  de  ne 
pas  les  colorer.  Dans  nos  temps  de 
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politeffe,  c’eft  rhumanité,  c’eft  la  philo- 
sophie qui  violent  les  Traités,,  qui  le 
partagent  les  Etats  , qui  fém’ent  la  dif- 
corde  , qui  légitiment  les  ufurpations. 
La  Pologne  abufe  de  fa  liberté  ? On 
l’affervit  pour  la  fauver  de  l’Anarchie. 
Fomente-t-on  des  révoltes  en  Suede  ? 
C’eft  pour  l’intérêt  de  la  liberté  publi- 
que. Les  contrées,  ignorantes  , telles 
que  la  Crimée  , on  doit  s’en  emparer 
pour  lui  faire  goûter  les  charmes  des 
beaux  arts  : fi  l’on  envahiffoit  des  Etats 
éclairés  , ce  fefoic  inconreftablement 
afin  de  profiter  de  leurs  lumières.  ' ' 
Dans  fon  ManifePce  juftificatif,  l’Im- 
pératrice annonce  qu’elle  auroit  perdu 
le  fruit  de  fes  viéloires  , fi  elle  n’atoit 
pris  S ahim-Guéray  fous  fa  prcteftion  : 
c’elLà-dire  qu’elle  avoit  confacré  fin- 
dépendance  des  Tatars  & la  liberté  de 
leurs  éleâions  , autant  feulement  que 
cette  liberté  & cette  indépendance  fer- 
viroient  à fes  intérêts!  La  Porte,  au 
même  titre  , auroit  pu  également  tifur- 
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per  Fautorité  fouveraiRedelaPrefqu’Ile: 
aînfi  Findépendance  de  cette  contrée  , 
affermie  fans  condition  en  1774,  au- 
roit  donc  confifté  à recevoir  la  loi 
d’un  des  deux  Empires  , dès  que  Fun 
ou  Fautre  jugeroient  utile  de  difpofer 
de  fa  fouveraineté. 

Suivant  le  Manifefle , c’étoit  Famour 
du  bon  ordre  & de  la  tranquillité  , qui , 
avec  l' ajjîjlance  divine  ^ amenoient  les 
armes  Ruües  en  Crimée,  les  y faifoient 
exercer  un  empire  odieux  adjuger  la 
Prixnatie  , appaifer  les  révoltes  , 8c 
donner  un  Souverain  au  Souverain  lui- 
même.' 

Toutes  ces  déinarches  étoient  dictées 
uniquement  par  Uamour  de  V Impératrice 
pour  U humanité  ^ & par  la  certitude  que  les 
Tartares , habitués  à la  fervitude  , étoient 
incapables  dl apprécier  les  avantages  de 
lé  indépendance  enfin  , le  droit  d'une 
ancienne  conquête  (anéanti  par  le  Traité 
de  1774),  donnoit  celui  de  s’emparer 
de  la  Crimée  ; feul  moyen  , d’ailleurs 
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(T ajfurer  une  paix  foiide  & permanmtc 
entre  les  deux  Empires. 

Par  les  mêmes  argumens , ‘la  Cza- 
rîne  pouvoir  s’emparer  de  la  Turquie 
entière.  L’ennui  des  difcuffions  , le 
foin  de  la  tranquillité  , la  fureté  du 
voifinage  donnoient  aux  Ruffes  des 
droits  femblables  fur  les  provinces  qui 
les  entourent.  La  Moldavie , laGeorgie 
fourniroient  , comme  la  Crimée  , 
des  fujets  de  difcorde  entre  les  deux 
Empires.  De  proche  en  proche  , on 
iroit  ainfi  jufqu’en  Egypte,  parce  qu’en- 
fin  il  fe  troLiveroit  toujours  des  pro- 
vinces dépendantes  ou  tributaires  de  la 
Porte  , toujours  des  objets  d’alarmes 
ou  d’inquiétudes  pour  la  Rulfie  ; en 
forte  que  la  paix  ne  deviendroit  folide 
qu’après  l’occupation  univerfelle  des 
états  Othomans. 

A la  nouvelle  de  cette  furprlfe  de 
la  Crimée  , la  Porte  , balancée  entre 
l’indignation  &.  l’étonnement , fe  pré- 
para à éclater.  Livrée  à elle-même  , 

H iij 
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elle  n’eût  confulté  que  fa  fureté  , fon 
j^ufte  reflentîment  , & la  fureur  pu- 
blique ; elle  eût  ordonné  à fes  efcadres 
d’appareiller  , à fes  armées  de  lever 
les  tentes  : une  influence  puiiïante  & 
digne  d’égards  modéra  ces  mouve- 
mens  qu’ordonnoit  la  faine  politique. 
On  1 ui  fit'  craindre  des  défaftres  ; on 
lui  repréfenta  les  mouvemens  de  l’Em- 
pereur, auxiliaire  de  la  Ruflie , & prêt 
à agir  avec  deux  cent  mille  hommes. 
Ce  confeil  de  temporifer  l’emporta  fur 
celui  de  fe  défendre,  & quoique  Conf- 
tantinople  > Jpris  en  quarante  - neuf 
jours  par  Mahomet  II  • reflât  découvert 
à l’avenir],  & prefque  fans  fureté  du 
côté  de  la  mer  Noire , une  convention 
lignée  au  mois  de  janvier  1784  , légi- 
tima l’ufurpation  de  la  Crimée  ôc  du 
Couban  , mais  à des  conditions  aufli  tôt 
enfreintes  que  ftipulées. 

Bientôt  la  Géorgie  & les  Cabartas 
fubirent  le  même  fort  ; le  prince  Hera- 
QÜus  fut  débauché , l’Egypte  boulverfée 
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par  les  intrigues  de  la  Ruffie.  Par  tout, 
& fpécialement  en  Moldavie,  en  Vala- 
chie  , dans  l’Archipel  , fes  Ccnfuls 
furent  autant  d’émilTaires  employés  à 
corrompre  les  vaffaux  de  la  Porte  , & 
à fomenter  des  troubles.  Un  Hofpodar 
trahiffoit-il  fon  fuzerain?  il  étoit  fur 
d’un  afile  8c  d’une  récompenfe  fur  les 
frontières  Mofcovites.  Depuis  le  Traité 
de  1774,  deux  d’entre  eux  avolent  été 
publiquement  corrompus  , 8c  l’Impéra- 
trice regardoit  leur  châtiment  comme  un 
attentat  au  Droit  des  nations.  Au  milieu 
de  la  paix , on  enlevoll  les  Grecs  ; on  les 
fuulevoit  dans  toutes  les  provinces.  Des 
navires  Ruffes  entroient  ils  dans  la  Pro- 
pontide  ? cétoit  en  trompant  continuel- 
lement la  Porte  fur  le  nombre  8c  fur  le 
port  de  ces  vaiiïeaux  : chaque  jour  voyoit 
élever  des  prétentions  vexaroires  ; on 
alloit  jufqu’à  vouloir  maîtr-ifer  le  Divan, 
jufqu’à  s’ingérer  dans  fon  adminiitra- 
îion  intérieure,  jufqu’à exigerdes  cho‘x, 
des  déplacement  d’Officiers  publics. 

Hiy 
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En  obfervant  ces  différends  intermi- 
nables que  tant  de  Traités  paffés  ne  ter- 
minoient  point,  on  fe  demandoit  quelle 
feroit  enfin  Tiffue  de  cette  "guerre  de 
conventions  & de  vexations renaiffantes, 
dont  chacune  donnoit  lieu  à de  nou- 
veaux empiètemens,& néceffitoit  de  nou- 
veaux troubles?  Plus  le  Divan  héfitoit, 
ou  montroit  de  condefcendance  , plus 
les  inftances  de  la  Ruffie  devenoient 
impérieufes.  L’opinion  de  l’Europe  atten- 
tive fe  partageoit  fur  le  dénouement  de 
cette  crife  , lorfqu’on  vit  Catherine  II 
réalifer  la  fable  de  Séfostris , partir  en 
pompe  des  climats  glacés  de  l’ingrie, 
pour  aller  étonner  de  fa  préfence  les 
rivages  de  la  mer  Noire , pénétrer  dans 
ces  nouvelles  conquêtes  , à-peu-près 
défertes  depuis  leur  foiimiffion  , avec 
un  cortège  auffi  redoutable  qu’éclatant; 
reçue  , au  bord  du  Nieper  , par  un  roi 
de  Pologne;  en  Tauride,par  un  Em- 
pereur d’Allemagne  ; & , fous  la  faux^e- 
garde  de  quarante  mille  hommes  ^ pre 
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nant  poffeflîon  d’une  contrée  Muful- 
mane  , prefque  fous  les  yeux  du  fuc- 
ceffeur  des  Khalîphes*  Tandis  que  cette 
princelTe  déployoit  une  magnificence 
Orientale  aux  yeux  de  ces  peuples  , 
qu’elle  a nommés  dans  fon  dernier  ma- 
nifeiie  un  repaire 'de  brigands  ; tandis 
qu’elle  infcrivolt  en  grec  le  chemin 
deByzanne  furl’une  des  portes  de  Kher- 
fon  , elle  inquiétoît  les  Turcs  par  de 
nouvelles  hoftilités  Diplomatiques- 

Ce  fpeôacle , cette  oflentation  , ces 
demandes  non  interrompues  , réveil- 
lèrent enfin  le  Lion  affoupi.  A peine 
l’Impératrice  rentroit  à Pétersbourg  5 que 
fon  Envoyé  à Conftantinople  étoiî  en- 
fermé aux  Sept-tours,  la  mer  Noire  cou- 
vertede vaiffeaux  Othomans^les  troupes 
du  Grand-Seigneur  en  marche  , 8c  la 
guerre  portée  fur  ce  territoire  qui  venoit 
de  retentir  d’acclamations  triomphales. 

Les  circonflances  8c  rébranlement 
fourd  d’une  grande  partie  de  l’Europe, 
fembloient  favorifer  une  réfolution 
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aulfi  dédfive.’  La  plupart  des  Cabinets 
étoient  las  des  hauteurs  de  celui  de 
Pétersbourg,  ou  inquiétés  par  fes  def- 
felns  : fon  intimité  avec  la  maifon  d’Au- 
triche n’étoit  pas  propre  à diffiper  cet 
ombrage.  La  raifon  même  ne  rejetolt 
pas  le  füupçon  d’une  fecrette  jaloufie 
entre  les  deux  Cours  , & qu’un  prince 
aufli  éclairé  que  l’Empereur  ayant  le 
choix  de  fon  voifinage  , préféreroit  les 
Turcs  affûiblis , aux  Ruffes  dont  la  pré- 
pondérance devenoit  par- tout  une 
domination.  Depuis  la  paix  de  Belgrade, 
l’intelligence  entre  la  Porte  & la  cour 
de  Vienne  n’avoit  pas  été  ^troublée  : 
les  Oihomans  refpeflèrent  les  infor- 
tunes de  Marie-'l hérèje  dans  la  guerre 
de  1740  ; ils  ne  fongèrent  point  à pro- 
fiter de  fes  embarras  durant  la  guerre 
de  fept  ans.  Quelques  nuages  s’étolent- 
ils  élevés  fur  cette  harmonie?  Le  Divan 
les  avoir  diffipés  par  fa  modération 
les  limites  en  Bofnie  furent  réglées  à 
l’amiable  ; les  difîricts  de  la  Buckowine  . 
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cédés  par  les  Turcs  avec  une  facilité 
inefpérée.' 

De  toutes  ces  confidérations  on  pou- 
voir induire  que  la  cour  de  Vienne 
garderoit^  finon  une  neutralité  parfaite, 
du  moins  le  rôle  de  limple  auxiliaire. 

Quoique  la  principale  & la  plus  an- 
cienne alliée  des  Othomans  , livrée  à 
des  troubles  inteftins  , & indéterminée 
dans  forï  fiHême  politique , ne  pût  les 
fecourir  que  par  des  négociations , la 
plupart  des  autres  Etats  leur  offraient 
des  anais  fecrets.  L’Impératrice  refroi- 
diffoit  depuis  dix  ans  l’attachement  de 
l’Angleterre  , par  des  procédés  qu’on 
appelloit  à Londres  de  Tingratitude. 
Détachée  de  la  Pruffe , elle  avoir  pro- 
mis fon  appui  à l’échange  de  la  Bavière, 
& la  cour  de  Berlin  ne  confidéroit  plus 
celle  de  Petersbourg  que  comme  raflo- 
ciée  de  l’Empereur.  La  Pologne,  atten- 
dant le  jour  de  la  vengeance,  regardoit 
les  Turcs  comme  fes  libérateurs  ; enfin  , 
la  Suède  avoit  également  des  intérêts 
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k défendre  ; fa  fureté  , tant  de  fols 
compromife  , à faire  refpeâer  ; & fa 
place  à reprendre  dans  Téquilibre  du 
Nordjprefque  anéanti  depuis  vingt  ans. 

Influence  AuciiH  Etat  ne  nourriffoit  contre  la 

des  Rudes 

€11  Suède.  Ruffie  plus  de  fujets  de  plainte.  Dé- 
pouillé par  elle  de  plufieurs  Provinces 
au  commencement  du  fiècle , ij  en  éprou^ 
va  depuisTinfluence  corruptrice  6c  des- 
potique.. La  conduire  de  Charles  X//qui 
fit  la  gloire  8c  le  malheur  de  la  Suède, 
avoit  entraîné  une  révolution  dans  la 
forme  du  gouvernement  : on  ne  confulta 
que  les  maux  paffés  , fans  confidérer 
ceux  qu’on  alloit  faire  naître  ; car , l’in- 
convénient des  abus  frappe  la  Nation 
qui  en  a l’expérience  ; mais  l’utilité  ou 
le  danger  des  réformes  qu’on  y fubfii- 
tue  , font  cachés  par  le  temps  , 8c  l’a- 
venir feul  en  découvre  les  effets. 

Dans  i’impétuolité  de  leur  méconten- 
tement , les  Suédois  , ou  plutôt  quel- 
ques Chefs  de  l’Etat  , rompirent  tout 
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réqüllibre  entre  les  parties  confiituan- 
tes  du  gouvernement  : pendant  l’inter- 
valle des  Diètes  , le  pouvoir  exécutif 
fut  transmis  au  Sénat  5 dont  la  pluralité 
forçoit  les  décidons  de  l’autorité  Royale. 
La  nomination  des  Sénateurs  8c  leur 
refponfabiiité  furent  attribuées  aux 
Etats , investis  du  pouvoir  légillatif  en- 
tier. Non -feulement  ils  pouvoient , à 
volonté  s’emparer  de  la  puiffance  exé- 
cutive fous  leur  dépendance  , 8c  dont 
chaque  membre  étoit  expofé  à une  dé- 
miiTion  arbitraire  des  Etats;  ils  s’arro- 
geoient  encore  la  puiffance  judiciaire  , 
8c  évoquèrent  les  jugemens  à des  com- 
miffions  nommées  dans  leur  fein.  Du- 
rant leur  Seffion  ^ l’autorité  complète 
leur  étoît  dévolue  , 8c  leur  Comité  fe- 
cret  devenoit  le  pouvoir  exécutif.  Au- 
cune limite,  aucune  balance  au  def- 
potisme  de  cette  affemblée  de  7 à 800 
perfonnes.  Quant  à l’autorité  Royale  , 
elle  étoit  de  pure  repréfentation  : le  Roi 
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n’étoit  pas  libre  , même  de  congédier 
un  domeilique  qui  Fauroit  offenfé  ; & 
pour  employer  les  expreffions  de  M. 
Sheridan  , il  femhloit  neire  'qiiunc  pou- 
pée (T  Etat  y parée  à certains  jours  de  C at- 
tirail de  la  Royauté. 

Une  pareille  conflitution  favorifoit 
tous  les  vices  , tous  les  défordres  , tou- 
tes les  manœuvres  des  PuilTances  étran- 
gères. Auffi , par  l’article  y de  la  paix 
de  Nyftadt,  le  Czar  s’engagea-t-il  à s’op- 
pofer  à tous  ceux  qui  voudroient  chan- 
ger ces  lois  fondamentales  de  1720. 

La  feule  & véritable  épreuve  des  Gou- 
vernemens  eh:  l’expérience.  Quand  ils 
entraînent  des  effets  pernicieux  , bn  eh 
en  droit  de  condamner  leurs  principes  ; 
or , quel  tableau  offrit  la  Suède  jufqu’en 
1772  ? Affaibliffement  dans  toutes  fes 
parties;  hontéufe  négligence  dans  tous 
les  départemens  ; guerre  inconfidérée, 
entreprife  en  1737  , conduite  avec  au- 
tant de  déshonneur  que  d’incapacité  ; 
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refont  d’intrigue  détruifant  l’amour  de 
la  gloire  ; le  bien  public  lacrifîé  à une 
criminelle  avidité  ; les  places  données, 
arrachées  par  l’efprit  de  faflion.  Tout 
devint  vénal  ; chaque  Tuffrage , chaque 
décifion  , l’objet  d’un  calcul  mercantil. 
» La  corruption  , dit  un  grand  Souve- 
» rain  , alla  au  point  , que  tantôt  le 
vb  parti  François  , tantôtia  faâion  Ruffe 
» Temportoit  dans  la  Diète  , mais  per- 
» fonne  n’y  foutenoitle  parti  national.  « 
La  Ruffie  jouoit  l’un  des  principaux 
rôles  dans  cette  confufion.  En  attendant 
qu’elle  fût  feule  arbitre  de  la  Suède  , elle 
ne  perdit  pas  une  occafion  de  profiter 
de  l’Anarchie:  ainfi  , en  1750,  elle  éleva 
un,djfférend  fur  les  limites  de  la  Finlan- 
de , & le  fit  régler  à fa  fantaifie. 

La  haine  -d Ehfahcîh  pour  le  Roi  de 
Pruffe  l’ayant  rapprochée  de  la  France 
8c  de  l’Autriche  , les  premiers  fruits  de 
cette  union  furent  à Stockholm  j'ia  ca- 
taftrophe  de  1756  , la  fpoüatioii  du  foi- 
ble  refte  d’autorité  , affuré  par  les  lois 


î 28  ' Balance  politique 
à la  Couronne  ; des  ouîrages  fanglans  à 
la  perfonne  du  Roi  2c  de  la  Reine; enfin , 
la  guerre  de  1756  5 cette  guerre  où  la 
Suède  marchoit  enVaffaîe^  fans  intérêt, 
fians^raifon  , fans  jufiice,  & où  fes  trou- 
pes belliqueulès  furent  facrifiées  à 
l’ineptie  du  gouvernement. 

Depuis  ravénement  de  Catherine  II 
au  trône,  les  intrigues  & les  libéralités  de 
fon  cabinet  redoublèrent  à Stockholm  : 
elle  affermit  la  prédominance  des  Bon- 
nets;  elle  diéfa  toutes  les  réfolutions; 
& tandis  qu’elle  pourfuivoit  TAnarchie 
en  Pologne , elle  la  confolidoit  en  Suède. 

• Il  ne  refloit  plus  qu’à  en  détrôner  le  Roi , 
Jorfque  l’intrépidité  de  Gujlave  //J  pré- 
vint un  dernier  attentat  , ramena  lè?  rè- 
gne des  lois  5 circcnfcrivit  une  liberté 
qui  n’étoit  plus  que  le  droit  de  vendre 
la  patrie  impunément  , & écarta  fans 
retour  le  defpotisme  corrupteur  fous  le- 
quel elle  gémiffoit. 

On  concevra  les  fentimens  qu’infpira 
cette  révolution  à l’Impératrice  de  Ruf- 

fie , 


fie  , en  apprenant  que  dans  Ton  traité 
avec  le  Roi  de  Pruffe,  elle  avolt  engagé 
ce  Souverain  à ioutenir  la  forme  de  gou- 
vernement établie  en  Suède  en  1720(1). 
» Les  mouvemens  de  colère  & de  ven- 
» gearice  , dit  Frédéric  II , l’auroient 
>>  emporté  dans  refprit  de  l’Impératrice 
» de  Ruffie  , fi  les  Turcs  n’avoient  pas 
» réfiiîé  avec  beaucoup  de  fermeté  , aux 
» conditions  dures  & fâcheufes  qu’on 

» vouloir  leur  faire  accepter 

>>  Le  Roi  de  Suède  , concevant  le  dan- 
» ger  dont  il  étoit  menacé  de  la  part 
» de  la  Ruffie  , fe  propofoit  de  mettre 

le  Danemarck  hors  de  jeu  , pour  nV 
» voir  qu’un  ennemi  à combattre  à-la- 
» fois.  « 

Voilà  donc  un  témoin  auguite  & irré» 
vocable  des  difpofitions  & des  deffeins 
de  l’Impératrice  contre  le  Roi  de  Suède. 


(^i)\oyQ,z  Mémoires  du  Roi  de  F ru£'e  ^ de  1763  jufqiies 
en  1775,  p3g.  87. 
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Après  avoir  lu  ce  qui  précède  , on  fera 
furpris  que  dans  une  réponfe  injurleu- 
fe  (i)  à la  déclaration  du  Roi  de  Suède  , 
du  21  juillet  1788  5 réponfe  qui  paroît 
avouée  du  cabinet  de  Pétersbourg,  on 
ait  ofé  préfenter  ces  précautions  de  Guf- 
tave  III  contre  le  Danemarck  & con- 
tre rinimitié  de  Tlmpératrice  ^ fous  la 
couleur  d’hofiiiités  gratuites  , qu’une' 
feule  menace  de  la  Ruffie  avoit  fait  éva- 
nouir. 

Cette  Puiffance,  à cette  époque,  n’é- 
toit  pas  en  pofture  menaçante  ; 6c  fi  le 
Pioi  de  Suède  eût  profité  de  l’épuife- 
ment  de  fon  ennemi  , de  l’éloignement 
de  fes  troupes , périiTantes  de  maladies 
& de  mifère  , de  l’effroi  8c  des  figues 
de  révolte  qui  accompagnoient  l’appro- 
che de  Pugatscheff y affurément  il  n’a- 
voit  à redouter  qu’un  manifefte  fan- 


(i)  Efpèce  de  libelle  mal  écrit  fous  le  titre  à’Obferva- 
tions  6»  éclaîrcijfmens  hifioriques , diftribué  en  Finlande 
ave  profufion. 
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glant  8c  fophifiique  des  Miniftres  de  la 
Czarine. 

Ce  Prince  fe  condulfit  fur  d’autres 
maximes  : il  épargna  de  nouveaux  dan- 
gers à l’Impératrice  , & tout  fon  règne 
fut , de  notoriété  publique  , une  chaîne 
d’attentions  à maintenir  l’harmonie  en- 
tre les  deux  Cours. 

Nonobflant  cette  foüicltude , les  intri- 
gues Ruffes  continuèrent  avec  plus  ou 
moins  d’aftivité.  On  affedoit  de  groffir 
aux  yeux  de  la  Nation  Suédoife , les  plus 
légers  prétextes  de  mécontentement;on 
aigriiïoit  les  efprits  par  des  infinuations, 
on  répandoit  des  émiffaires  dans  les  pro- 
vinces. 

Depuis  la  paix  d’Abo  , la  Ruffe  avoit 
travaillé  fecrètement  à détacher  la  Fin- 
lande de  la  Suède  : outre  cette  entre- 
prife , diâée  par  un  efprit  confiant  d’u- 
furpation  , les  vafies  projets  de  la  Cza- 
rine contre  le  Grand  - Seigneur  exci- 
toient  cette  Souveraine  , à prévenir  les 
efforts  de  la  Suède  , alliée  de  la  Porte 

!ij 
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Othomane  , & à la  priver  des  facilités 
d’attaquer  la  Ruffie  par  im  endroit  fen- 
fible.  Tantôt  on  prometroit  aux  Finois 
de  les  rendre  indépendants  ; tantôt  on 
fomenîoit  parmi  eux  Fefpritde  révolte  : 
ie  Baron  de  Sprengporten  , à qui  le 
Roi  de  Suède  avoir  prodigué  des  mar- 
ques de  confiance  ôt  de  bonté  , & remis 
des  emplois  importans  en  Finlande  , fut 
gagné  par  les  offres  de  l’Impératrice  , 
& ne  craignit  pas  de  trahir  fon  Souve- 
rain 5 fa  patrie  j fes  devoirs  les  plus  fa- 
crés. 

En  1786  , un  OfîicieT  général  Ruffe, 
fous  ie  voile  de  la  curlofité,  parcourut 
la,  Bhnlande  , en  reconnut  les  postes, 
les  lieux  fufceptibles  d’attaque;  s’atta- 
cha à captiver  les  habitans  , & fonda 
leurs  difpofitions. 

Cette  guerre  clandefiine  obligeoit  le 
Roi  de  Suède  A une  vigilance  fans  relâ- 
che : il  ne  pouvoir  avoir  de  doute  fur 
les  deffeins  fecreîs  de  l’Impératrice  ; 
mais  i’infiant  d’éclater  n’étoit  pas  arrivé , 
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& la  crainte  d’une  rupture  exigeoît  qu’on 
diffimulât  encore  la  crainte  du  danger 
où  le  Royaume  feroit  bientôt  enveloppé* 

Enfin  la  Porte  Othomane  fort  de  fa 
léthargie.  Î1  feroit  burlesque  de  difcuîer 
de  quel  côté  venoit  l’agreffion  : certes  ^ 
les  Turcs  fatigués  d’hoflilités  depuis  dix 
ans  ^ n’étoient  pas  tenus  d’attendre  les 
Ruffes  à ConRantinople.  îi  n’eft  pas 
moins  indubitable  que  leur  traité  avec 
la  Suède  , conclu  en  1739  , les  autori- 
foit  à foüiciter  des  fecours  , & que  fi  la 
raifon  d’Etat  n’avoit  pas  prefcrit  à Guf- 
tave  III  de  les  accorder , fes  engage^- 
mens  lui  en  faifoient  un  devoir. 

Auffitôt  la  Cour  de  Ruffie  décida  de 
mettre  incontinent  la  Suède  hors  de  com- 
bat ^ par  les  mêmes  démarches  qui  per- 
dirent la  Pologne  , affervirent  la  Cri- 
mée  , Sc  tinrent  la  Courlande  fous  la 
dépendance. 

On  ranima  les  femeoces  de  l’incen- 
die éteint  en  1772  ,;  le  Comte  Rafou-^ 
mowski  ^Mlniû,ïQ  de  Flmpératnce  5.  re- 

1 üj 


134  Balance  politique 

prit  le  rôle  de  (es  prédéceiïeurs  : tout 
fut  mis  en  œuvre  pour  troubler  Tinté- 
lieur  de  l’Etat  , & pour  réunir  une  fac- 
tion contre  le  Roi.  L’Envoyé  Moscovite 
ne  meîtoit  pas  plus  de  retenue  dans  fes 
difcours  que  dans  fes  aftions  ; il  exer- 
çoît  une  féduîflion  publique  & prêchoit 
la  révolte  ouvertement.  Il  calomnioit 
le  Roi  auprès  de  fes  peuples  Sc  auprès 
de  l’Impératrice.  Ces  procédés  inouis 
s’exécuîoient  dans  la  capitale  , fous  les 
yeux  même  de  la  Cour  ; jamais  Plé- 
nipotentiaire ne  brava  plus  audacieufe- 
ment  le  refpeft  des  Souverains  5 les 
droits  de  rhofpltalité  5 & les  devoirs 
de  fon  emploi.  Ces  excès  parvinrent  au 
comble  , k Pinflant  où  le  Roi  de  Suède 
eut  arreté  de  pourvoir  à la  fureté  de 
la  Finlande  , & de  mettre  en  mouve- 
ment fa  flotte  & fon  armée.  Le  Comte 
Rafomowski  perdit  toute  mefure  ; fes 
déclarations  furent  des  outrages , des 
appels  à la  Nation  contre  fon  Souve- 
rain. Inlidieufes  & emportées  à-la-fois 
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ces  notes  hofliles  refpiroient  un  fiel 
amer  , & tendoient  à le  verfer  dans 
tous  les  cœurs.  Dans  ces  conjonflures, 
le  Gouvernement  confiilta  ce  qu’il  de- 
voir à fon  honneur,  à la  tranquillité  pu- 
blique, & au  maintien  'du  droit  des 
gens  : il  ceffa  de  reconnoître  le  Mi- 
niftre  d’une  Puiffance  , dans  le  pertur- 
bateur du  repos  de  l’Etat  ^ il  le  força 
d’abandonner  le  théâtre  où  il  exerçoit 
des  talens  fi  dangereux. 

Non  feulement  l’Impératrice  approu- 
va folennellement  la  conduite  de  fon 
Minifire;  elle  fit  encore  un  de  fes  prin» 
cipaux  griefs  de  leloignement  de  cet 
Envoyé  : l’Europe  retentit  des  plaintes 
du  Cabinet  de  Pétersbourg,  qui  traita 
d^iioftilïté  la  défenfe  légitime  à laquelle 
il  avoit  forcé  la  Suède.  Indigné  de  cette 
réfiftance  , il  ne  ménagea  ni  les  égards 
que  fe  doivent  les  Souverains , ni  la 
prudence , ni  aucun  moyen  de  conci- 
liation. Il  offrit  la  paix  avec  infulte  ^ 

I iy 
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en  diâant  des  conditions  dont  le^  feu! 
énoncé  étoit  un  outrage.  Lorfque  la 
vidoîie  eut  abandonnée  fes  armes , il 
eut  recours  k des  artifices.  Ses  Agens 
pratiquèrent  les  Officiers  de  Fanuée  de 
Finlande:  on  entendit  la  Cour  la  plus 
defpoîiquederUniverSj  faifant  réfonner 
le  mot  de  liberté  aux  oreilles  des  Sué- 
dois 5 éc  quelques-uns  d’entr’eux  s’ou- 
blièrent jüsques  à correfpondre  à ces 
perfides  avances  5 jufques  à facrifier 
leur  devoir  & le  fa! ut  de  leur  patrie  aux 
féduâions  d’une  Puiffance  ennemie  ^ 
jufques  à déferrer  leur  Souverain  à 
l’heure  même  du  danger.  Terrible 
exemple  ! eiTrayante  leçon  pour  les 
Etats  que  le  malheur  de  leur  étoile  di- 
viferoir  d’intérêt  avec  la  Ruffie! 

Rapport  ^toit  Finfiexible  orgueil  de  cette 

actuelle  de  ^ ^ 

fAnpie-  PiiifTance  5 ou’à  rinilant  où  elle  vit  s’a- 

terrece  ae  fa  ^ , i 

Fruiïtavec  moncelcr  foraRe  , la  Pologne  orête  à 
rompre  les  fers  ^ la  PrulTe  difpofée.à 
féconder  ce  généreux  deiïein^les  Cc”- 
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biiieîs  de  Potzdam  & de  Londres  unis 
6c  marchant  au  même  but  ; l’impéra- 
trice rejeta  dédaigneufement  toute  mé- 
diation. Elle  reçut  avec  mépris  l’offre 
du  Roi  de  Suède  de  la  réconcilier  à la 
Porte  üthomane  : c’étoit  démontrer  à 
ce  Prince  la  néceffité  de  fes  mefures 
défeniives , & celle  de  remplir  fes  obli- 
gations envers  le  Grand-Seigneur. 

L’intervention  de  l’Angle, terre  fut 
également  repoiiffée  J fans  égards  pour 
les  liaifons  des  deux  Puiffances , fans 
ménagement  pour  les  fervices  qu’on  en 
avoit  reçus  ^ fans  attention  à la  foiblefle 
du  nœud  qui  attachoiî  encore  Londres 
8c  Pétersbüurg:  la  générofité  & la  fierté 
Angloife  étoient  bleffées  de  n’effuyér 
que  des  tergiverfations  , des  dédains  ^ 
des  témoignages  hoftiles , de  la  part 
d’une  Cour  qui  lui  devoit  une  éternelle 
reconnoiffance.  L’expédition  navale  de 
l’Archipel  avoit  été  l’ouvrage  des  An- 
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gîois  ; eux  feuls  en  méntoient  la  gloire. 
Les  vaiffeaux  délabrés  de  l’impéraîrice  , 
accueillis  , réparés,  approviiionnés  dans 
les  Ports  de  la  Grande-Bretagne  , n’euf- 
fent  jamais  franchi  la  Manche , fans  le 
fecours des  Pilotes  Britanniques,  comme 
ils  n’eulTenr  jamais  incendié  de  flotte 
Othomane  fans  l’habilité  des  Officiers  de 
la  première  des  Nations  maritimes.  Si 
l’Angleterre  feule  mit  le  pavillon  de  l’Im- 
pératrice en  état  de  paroître  fans  dés- 
honneur devant  les  Dardanelles , elle 
ne  la  fervit  pas  avec  moins  de  zèle 
dans  les  négociations.  Quelle  en  fut  la 
récompenfe  ? Une  défeâion  à l’heure 
où  les  Anglois  fe  virent  accablés  d’en- 
nemis ; cette  neutralité  armée  que  leur 
enleva  les  Matelots  étrangers  qu’ils  ti- 
roient  de  la  Baltique;  qui  fournit  à la 
Hollande  un  titre  à la  contrebande,  & 
un  motif  de  rupture  ; qui  enfin  , pour 
mériter  à la  Czarine  la  dignité  de  Pro- 
teflrice  de  la  liberté  des  mers,  n’étoit 
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dans  le  fait  qu’un  coup  mortel  porté 
à l’Angleterre. 

Les  Capitaiiites  & les  Armateurs 
Britanniques  donnent  le  principal  mou- 
vement au  commerce  de  la  Rufiie,  ôcen 
animent  la  foible  circulation.  Quoique 
la  balance  de  ce  trafic  leur  foit  défa- 
vorable de  plus  d’un  million  llerling  ; 
quoique  la  moitié,  au  moins  , des  na- 
vires qui  chaque  année  abordent  à 
Cronftadt , foient  Amglois  , les  Minif- 
tres  de  l’Impératrice  n’en  ont  pas 
moins  fufpendu  le  renouvellement  du 
traité  de  commerce  entre  les  deux  Etats: 
éludant  les  follicitations  du  Cabinet  de 
Saint-James , promettant  & ne  termi- 
nant rien  , ils  ont  réduit  la  négociation 
à l’inaciivité , & le  Gouvernement  Bri- 
tannique à terminer  des  avances , dont 
l’effet  devenoit  auffi  dérifoire  qu’hu- 
miliant. 

Les  nouvelles  alliances  continentales 
de  la  Grande-Bretagne  , invitoient  l’Im- 
pératrice à réfléchir  fur  l’arbitrage  que 
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lui  propafoient  coujointemenî  les  Rois 
d’Angleterre  & de  PrniTe.  Ce  dernier 
lui  tendoit  également  une  main  amia- 
ble:  plus  jaloux  de  la  gloire  de  Pacifica- 
teur que  de  celle  de  Conquérant , l’Hé- 
ritier de  Frédéric  II  tenoît  la  balance 
, d’une  main  ferme  & impartiale.  Sans 
combats , fon  règne  acquéroit  de  jour 
en  jour  la  confidération  que  donnent 
des  vues  mâles  & mefurées,  la  fageffe 
des  Confeils,  & une  Puiffance  qui  fe 
déploie  fans  excès.  Le  Roi  de  Priiffe 
venoit  d’éventer  , avant  fon  explofion  , 
une  mine  pratiquée  en  Pologne  par  les 
EmiiTaires  de  llmpératrice  , & dont 
l’effet  eut  porté  également , & contre  la 
Prufle  5 & contre  la  Turquie,  il  s’agiffoit 
d’une  alliance  particulière  à former  en- 
tre la  République  Sc  la  Ruffie.  Par  des 
déclarations  énergiques^  & par  l’opi- 
nion qu’elle  avoir  imprimée  de  fa  fer- 
meté, la  Cour  de  Berlin  détourna  ce 
coup,  & fit  revivre  la  Pologne.  Sok 
quelesMliiillres  de  l’Impératrice  s’aveti» 
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glalTent  fur!:»,  pofribiliîé  & fur  lapromp- 
titude  de  ce  grand  évènement  ; foit 
qu’enivrée  d’hommages , Catherine  II 
confultât  plutôt  fes  favoris  que  fes  in- 
térêts , elle  regarda  comme  indigne 
d’elle  de  reconnoître  le  befoin  d’un  Mé- 
diateur ; elle  brava  tous  les  rifques , ôc 
fans  la  modération  du  Roi  de  Pruffe , 
on  auroit  vu,  -peut-être,  cinq  Puif- 
fances  armées  contre  la  Ruffie. 

Les  faits  que  nous  venons  de  rappe- condufion 
1er  font  de  notre  temps  ; ils  ont  eu  l’Eu- 
rope entière  pour  témoin  : elle  a con- 
iidéré,  avec  trop  de  prudence  peut- 
être  , les  progrès  de  cette  politique  en- 
treprenante, devant  laquellç  les  droits 
des  Nations  fe  font  évanouis  , la  fu- 
reté des  conventions  a difparu  , & l’abus 
de  la  Pulffance  eiî  devenu  un  titre  d’u- 
furpation.  L’Empire  irnrnenfe  qui , de- 
puis vingt  ans  5 porte  ainfi  îoar-à-tour 
chez  fes  voifins,  la  terreur,  la  corrup- 
tion, le  dcipotihiie  ou  la  guerre,  em- 
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braffe  tous  les  climats , 8c  pourroit  em- 
braffer  toutes  les  refiburces.  Des  mers 
prefque  inacceffibles  à la  marine  Euro- 
péenne, des  déferts  ou  des  Nations 
affervies,  voilà  fes  frontières.  Jufques 
ici,  il  a été  mal  aifé  , 8c  trop  légère- 
ment jugé  impraticable  , d’eiuamer  fon 
territoire.  Tant  que  fes  ennemis  ref- 
tent  fur  la  défenlive  , il  vomit  au  mi- 
lieu de  leurs  habitations  des  effaims  de 
Barbares  indifciplinés  , qui  , en  une 
campagne  , détruifent  8c  dépeuplent 
des  contrées:  la  Pruffe  8c  la  Pologne 
faignent  encore  de  leurs  ravages.  Lors- 
que des  troupes , qu’on  tue  fans  les 
vaincre,  font  animées,  8c  par  la  foifdu 
brigandage,  8c  par  un  fanatifme  reli- 
gieux , 8c  par  l’ambition  d’un  Souve- 
rain , qui , en  perdant  des  foidats  ne 
perd  que  des  efclaves  ; malheur  aux 
Etats  qu’avoifineroit  un  tourbillon  11 
deltruéteur  ! 

II  faut  qu’ils  achètent  la  paix  par  des 
facriiices , ou  qu’ils  fe  faiïent  refpeder 
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par  i’imposant  appareil  d’une  réfif- 
tance  proportionnée  au  danger.  La 
Ruffie  menace  en  même  temps,  les 
Turcs,  le  Nord  & l’Allemagne.  Lequel 
de  trois  qui  fuccombe  , fon  poids  aidera 
le  vainqueur  à fubjuguer  les  deux  au- 
tres. Les  efforts  ifolés  ne  peuvent  rien 
contre  un  Empire  , accoutumé  à jeter 
les  hommes  dans  les  combats  , comme 
des  grains  de  fable;  dont  la  politique 
n’a  d’autres  principes  que  l’intérêt , à 
qui  la  crainte  ou  la  jaloulie  promet- 
tent de^- alliés  , & dont  les  maximes 
hardies  correfpondent  à la  fortune  qui , 
ü léng-temps , a fécondé  fes  projets. 

Par  ceux  qu’elle  a exécutés  fur  la  Po- 
logne , on  doit  prévoir  ceux  dont  elle 
menace  la  République, fi celle-ci,  après 
avoir  recouvré  fon  indépendance  , ne 
fonge  pas  férieufement  à fa  fureté.  Le 
même  fort  attend  la  Courlande. 

Avant  que  l’Impératrice  fût  unie  à 
la  maifon  d’Autriche  , Frédéric  //s’inti- 
midoit  des  pas  énormes  de  cette  Souve- 
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avült  vu  les  Ruffes  pénétrer 
Tes  Etats , & iéqueilrer  la 
PrulTe,  Royaume  qui  refie  à découvert 
tant  que  la  Pologne  & la  Courlande  ne 
reflent  pas  indépendantes.  Qu’eR  - ce 
donc  maintenant  qu’auxiüaire  du  Chef 
de  FEmpire  Germanique,  la  RulTie  s’af- 
focianîàtous  fes  projets,  peut  envelop- 
per la  Pruiïe  au  nord  oc  au  Levant , ai- 
der FEmpereur  de  fes  diverfions , & 
au  befoin  5 menacer  la  liberté  de  FAlle- 
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La  Suède  refpire^  grâce  à la  fermeté 
& à la  prévoyance  de  fon  Souverain  ; 
niais  les  derniers  évènernens  montrent 

I 

les  fils  auxquels  tient  fa  tranquilité  , oc 
Fimportance  d’une  balance  qui  fixe  Flin- 
pératrice  dans  fes  limites. 

Un  intérêt  aiiffi  évident  devroit  frap- 
per le  Danemarck  , fi  le  fouvenir  d’une 
abfurde  rivalité  avec  la  Suède,  & les 
préjugés  de  quelques-uns  de  fes  Minif- 
tres , ne  fafcinoient  encore  les  yeux  du 
GüiivernemeDt.  Ne  voit-il  pas  que  fon 

alliance 
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alliance  avec  la  Ruffie  ell  un  moyen  de 
plus  qinl  lui  donne  d’inquiéter  8c  de  ty- 
rannlfer  le  Nord?  Ne  volt-ll  pas  qu’en 
fe  prêtant  au  deffein  d’alFoIblIr,  d’an- 
nuller  les  Etats  voilins  de  la  Baltique  , 
il  prépare  fon  propre  abaiflement  ? 
Quelle  feroit  fa  fureté  , fi  ces  Etats  ve- 
noient  à fubîr  la  loi  de  la  Ruffie , ou 
feulement  à fe  trouver  fans  force  pour 
fe  prêter  une  défenfe  mutuelle  ? Tout 
femblé  donc  ramener  le  Danemarck  à 
une  affociation  de  fureté , capable  de 
maintenir  l’équilibre , 8c  de  contre-ba- 
îancer  la  prépondérance  de  la  Ruffie. 
Qu’il  prenne  exemple  fur  le  beau  pian 
exécuté  en  Allemagne , fur  cette  ligue 
Germanique,  qui  devroit  être  le  mo- 
dèle d’une  ligue  du  Nord,  fauve-garde 
de  plufieurs  foibles  réunis,  contre  la 
puiffance  d’un  grand  Empire.  . 

Les  Etats  maritimes  y par  leur  com- 
merce; les  Etats  du  Midi,  Tltalie  fur- 
tout,  8c  Venife  en  particulier , ont  les 
mêmes  intérêts  8c  doivent  partap^er 
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les  mêmes  craintes.  Si  jamais  la  Rufiie 
s’affermiffoit  fur  la  Méditerranée , il  n’efl; 
pas  donné  à la  prévoyance  humaine 
d’apprécier,  dans  leur  étendue , les  con- 
féquences  d’une  femblable  révolution. 

A tant  de  confîdérations , j’en  ajoute 
une  qui  les  équivaut  toutes  ; celle  du 
bonheur  de  la  RulTie , de  fa  vraie  gloire, 
de  fes  intérêts  publics , facrifiés  à la 
fplendeur  éphémère  d’un  Règne,  dont 
les  trophées  baignent  dans  le  fang.  Il 
eft  digne  d’une  Nation  qui  a étonné 
l’Europe  de  la  rapidité  de  fon  perfec- 
tionnement , d’achever  ce  grand  ou- 
vrage; elle  ne  le  peut  qu’au  milieu  de 
la  paix.*  L’aptitude  naturelle  de  ce  peu- 
ple robufte  , flexible  & pénétrant , l’ai- 
dera à fe  relever  promptement  de  l’é- 
püifement  où  le  plongent  des  guerres 
continuelles.  Il  a befoin  d’arts , de 
manufaâures  ,de  commerce  intérieur  & 
maritime  , de  capitaux,  d’habitans.  Sa 
civilifation  n’a  pas  encore  paffé  les  li- 
mites de  Mofeou;  elle  ne  peut  être 
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loiivrage  d’une  Souveraine  préoccupée 
d’idées  d’agrandljOTement , ni  de  favoris 
tremblant  fur  leur  fort  à venir,  & cher- 
chant à prendre  fur  les  voifins  de  l’Em- 
pire quelque  principauté,  à l’aide  de 
laquelle  ils  échappent  à leur  deftinée. 
Ce  grand  bienfait  eft  réfervé  à la  No- 
bleffe , à la  Nation  même  , faite  pour 
donner  tous  les  exemples  qui  ho- 
norent l’humanké.  C’eft  en  déployant 
fon  aétivité  dans  l’intérieur  de  l’Etat  , 
qu’elle  en  fermera  les  bleffures , qu’elle 
en  foutiendra  l’incommode  & gigan- 
tefque  dimenfion. 

Les  Ruffes  fe  rappellent  avec  orgueil 
ce  Pierre  /,  qui , fans  le  favoir , les  pré- 
paroit  peut-être  à la  liberté,  en  les  ré- 
formant en  efclaves.  De  tous  les  plans 
de  ce  grand  homme , le  plus  admirable 
& le  moins  loué,  confiftoit  à abandon- 
ner les  deux  tiers  de  l’Empire  aux  ours 
8cà  la  nature  ; à en  concentrer  la  popu- 
lation entière  dans  les  Provinces  voi- 
fines  de  la  Capitale  ; à s’agrandir  en  fe 
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rappetiffant.  Cette  idée  eft  une  critique 
amère  du  règne  aâuel  ; critique  déjà 
fentie , déjà  adoptée  par  Félite  de  la  Na- 
tion: elle  a trop  deralfon,  pour  ne  pas 
gémir  de  voir  ufer  tous  les  refforts  de 
fa  puiffance , détourner  ceux  de  fon  gé- 
nie , abîmer  les  reffources  publiques  , 
fans  aucun  avantage  folide.  Que  lui  im- 
portent ces  conquêtes  faftueufes , & ces 
viâoires,  dont  la  plupart  n’exiftentque 
dans  les  Te  Deurnl 

Ah  ! fans  doute  il  eft  permis  de  l’ef- 
pérer,  cette  politique  romanefque  ne 
gouvernera  pas  ce  Prince  , que  l’Europe 
a vu  voyager  avec  tant  de  modeftie, 
exemple  de  toutes  les  vertus  privées,  & 
dont  les  inclinations  douces  confoleront 
l’Empire  du  malheur  de  tant  de  guerres 
inutiles  ; en  fubftituant  à fa  faufle  gran- 
deur celle  qui  réfulte  de  la  modération 
des  Souverains , & de  la  profpérité  de 
leurs  fujets. 


FIN, 


